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FAITS DU JOUR

On fait beaucoup de bruifc, dans
les milieux politiques, des dôcfaca-
tions de fû. Pelletan contre m. Flpu-
vier. Le bruit a même couru que ce
dernier avait démissionné : o'est
inexact. __^

M. Rudelle, au nom du Groupe
Républicain Nationaliste, interpelle-
ra le ministère sur sa politique fi-
nancière.

M. Gauthier de Glagny a été nom-
mé président du Groupe Républi-
Bain Nationaliste de la Chambre.

Par 238 voix contre 39, le Sénat

E  adopté l'ensemble de la loi sur les
ureaux de placement.

- La Chambre a repris la suite de
la discussion de la loi sur la compé-
tence des juges de paix.,

A l'Académie française, réception
de RI. Frédéric flfîassan.

OHNrtS

La séance si tristement historique du
82 janvier est assez affligeante pour que
trois jours, même accrus de beaucoup
ft'à.utres,..ne. suffisent point, à la mau-
dire.

J'ai assisté à cette séance. Elle m'a<
paru.lamentable, parla platitude et la
Vulgarité avec lesquelles . trois cents
députés, enchaînés par .derrière, .on ne
.sait à quelle solidarité imbécile, ont '
commis Tolïcnsante sottise qui a. blessé .
tout ensemble l'Alsace française et la
France alsacienne.

Ce mauvais prêtre de Combes, sur les
flânes duquel semble flotter encore la ;
soutane de.Nessus, m'a donné la froide.
nausée, par l'espèce d'inconscience
avec laquelle il a ravalé un débat de si
noble portée à un pugilat d'agent d'af-
faires entre M. Ribot et lui.
. JEt ces députés des quatre, groupes de
gauche qui, coincés dans une question (
Dùil fallait que -leur, ministère ou leur
siège y sautât, se sont réfugiés dans
la lâcheté, de l'ordre du jour pur et
simple.

Il est propre le pur et simple t
Je suis sorti de là avec une impres-

sion voisine du dégoût. Non point de ce
dégoût, effervescent qui s'épanche et se
'soulage en verbalités peu durables;
mais de ce dégoût glacé, muet et défini-
tif, que l'on éprouve en présence d'une
chose pitoyable et malséante, de la- ;

quelle il faudra décidément se défaire à
la première Occasion.

; Il est évident qu'il va falloir opter, et
à bref délai, entre la France et ça.

Le choix unanime . des honnêtes
gens est fait. Cela se sent et se devine,
anême sans qu'on en parle. Le nombre
de ceux qui étaient « républicains» et ,
qui déclarent désormais avoir cessé do
l'être est considérable et croissant. Il
fc'yen a rriêmé,dans'les déclarations ou-
vertement produites, qu'une très mince
.cloison de pure convenance, entre ce
renoncement d'opinion, prononcé d'un
ton encore discret mais fort net, et la
révolte d'âme qu'on pressent sur . les .
lèvres de celui qui parle. Cette consta-
tation me frappe beaucoup depuis quel-
que temps, et je voudrais, très franche-
ment, à son sujet,' donner mon senti- .
ment a mes amis.

i I

Je voudrais les supplier de ne pas ces-
ser d'être républicains et les exhorter,
au contraire, à le devenir davantage,
mais autrement qu'ils ne l'ont été et
avec un sens plus juste de l'idée répu-
blicaine.

Aufpnd, leur erreur est de voir la
République qu'au travers des hommes
qui en détiennent l'étiquette. De sorte
Ique si les hommes leur plaisent, ils
sont républicains, et si les hommes les
écœurent, comme à présent, ils cessent
de l'être.

Autant dire quo les hommes empor-
tent la chose : hommes aimés : « Vive
la Lôpublique ! » hommes décriés : « A

bas la République ! »
. C'est ce fatal malentendu qui, seul, em-

pêche toutes les solutions d'aboutir et
qui, seul, permet à ce bas personnel de
charlatans, de ganaches et de bluffeurs
de se maintenir, sachant qu'ilgouvorne
avec, quatre-vingt pour cent du pays
contre lui.

Tant qu'on ne voudra pas se décider
à faire et à organiser la République,
conformément à l'idée républicaine,
telle qu'elle est et' doit être, on sera la
proie de cette bande de camelots, qui
se fiche de la République comme d'une
guigne, mais qui en vit et qui joue su-
périeurement .du double préjugé dont
la démocratie française est imbue, à.
savoir : la peur des nobles et dès prê-
tres.

Toute la rouerie feraine de cet affli-
geant ramassis qui constitue le Bloc,
n'est pas, faito d'autre.chose que de je-
ter incessamment l'ombre du prêtre et
l'ombre du noble sur toutes les opposi-
tions qu'il redouté. Et quand elle n'y
est pas, ce qui est vrai neuf fois sur
dix, il l'invente, il la suscite, il la pro-
voque, il y.fait croire, ôt c'est par cet
expédient qu'il se maintient.

Si je signale, une fois de plus, ce fait,
à.propos de la séance du .22' janvier, où
l'on a yu une Chambre, soi-disant, fran-
çaise contresigner le traité de Franc-
fort, en y répudiant jusqu'au sous-en-
tendu de l'espérance, plutôt que de lâ-
cher le honteux ministère, pour lequel
elle professe visiblement le plus, pro-
fond mépris, c'est que ce honteux mi- ,
nistère est encore celui qui entretient
le mieux l'expédient qui l'a fait-vivre.'

Cependant le Suif rage, universel com-
mencé à se fâcher. Tous ceux qui. con-
naissent la* complexion politique" dés.,
électeurs de l'Est ont attaché une. signi-
fication/inoinsàl'élection de M.Flayeile,
qu'à la majorité subitement considéra-
ble 'qui Ta ©lu.

Il y a ou un déplacement de plus de
1.800 voix dans co scrutin, M. Flayelle
est passé de G00 voix de minorité' à
1.200 voix de majorité, malgré le crédit |
'dont M. Méline pouvait encore se - pré-
valoir, dans un fief qui lui a si long-
temps appartenu.

On peut donc présumer que la séance
de vendredi, connue dès vendredi soir
dans les Vosges, a tout d'un coup jeté
un millier de voix révoltées ou mécon-
tentes du côté de l'opposition nationale.

C'est énorme dans un seul arrondis-
sement et au scrutin uninominal, qui
met en jeu tant de contingences non po-
litiques.
" Il 'suffirait, comme je n'ai, cessé de le
répéter, partout où il m'a été possible
d'indiquer à mes amis une ligne de
conduite, do -deux ou trois élections
partielles pour jeter dans la débandade
tout le bloc de camelots que j'ai vus
voter l'ordre du jour pur et simple,
.suant la peur et la restriction mentale,
comme trois cents jésuites qu'ils sont !

II. est dommage que M. ledéputé Cha-
puis-, de Toul, qui a apporté dans le
triste débat de vendredi une si pitoya-
ble apostaf le du sentiment des popula-
tions républicaines do l'Est, ne fasse
pas à cette heure l'épreuve d'une réé-
lection dans son propre- arrondisse-
ment. Qu'il l'essaie ! Ce sont des mani-
festations de contrôle qui se pratiquent
dans tous les pays, libres, où l'on s'ap-
plique à demeurer d'acGord avec l'opi- ,
nion qu'on représente. M. Ghapuis, de-
puis vendredi soir, ne représente plus 
Toul, et s'il le conteste qu'il en fasse la
contre-épreuve. Il verra si, chez lui
aussi, il n'y a pas mille voix, au moins,
qui se jetteront d'emblée sur son con-
current quel qu'il soit, fût-il taxé des
deux infamantes tartes à la crème «clé-
rical et réactionnaire » qui constituent,,
depuis vingt ans, l'alpha et l'oméga de
toute la poétique dite républicaine.'.

Le ,,déparlement de Meurthe-et-Mo-
selle, de l'aveu même ctu préfet de
l'époque, a étépordu pour le gouverne- ]
mont à cause de l'affaire Dreyfus et de
la désorganisation de l'armée. Aucun
département de l'Est ne. pourra plus
souscrire de ses votés au troisième et
suprême froissement que viennent do
lui infliger le ministère et les députés
ministériels de cette "région, M. Char,
puis eh tête.

C'est, du moins la moralité qui se
dégage de la première et immédialo
réponse faite dimancho sur le nom de;
M. Flayelle. Car si M. Flayelle avait'
des chances d'être élu, lui-même ne
comptait point avoir Une si 'éloquente-:'
majorité, à laquelle il faut encore âjbu-*

: ter toutes les voix qu'il est désormais
d'usage courant de démarquer ou. d©:;
voler à tous les candidats d'opposition,

Georges Tl-UÉBAUD. 
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LES ;.-JUFATJEflTS
. Il n'y a, en politique, ricir de pire que

l'impatience ; elle seule compromet ,lc£.
causes les meilleures, parce qu'elle, mène

„ aiix pensées absurdes, aux discours 'irré-
:fléchis, aux découragements prématurés..

Il est certain ..qu'à l'heure actuelle, en
France, un ' grand nombre de cUoye;fer
écœurés de co qui se, passe sous leurs
yeux, en sont arrivés à médire de 1»
Nation et à calomnier la République. Les
plus pressés -même, ceux-là dont la parole
est. beaucoup plus déliée que la pensée,
vont jusqu'à répudier la République; et
s'écrient volontiers : « Tout, plutôt que ce
que nous avons maintenant ! » Générale-
ment lorsqu'ils ont ainsi soulagé l'indi-
gnation trop éxîiubéranle de leur cons-
cience, ils reprennent aussitôt le cours ;

' de leur égoïsme tranquille, et remettent
à une occasion prochaine leur sincère dé-
sir de commencer une opposition vraiment
énergique.

Les plus naïfs s'imaginent vol&ntiers
que parce que ce même cri soft à la
même heure de plusieurs milliers de poi-
trines, c'en est fait du. gouvernement
qu'ils détestent et qu'il suffit dùjconcours
de quelques jeunes actifs pour tirer de la
boue la Liberté désohonoréô,

.Ce n'est pas avec des paroles que nous
sauverons maintenant des mains des sec-
taires la République qu'on est en train'de
conduire à une chute irrémédiable. Ces
impatiences sont généreuses sans doute ;
mais elles ne sont pas moins déraisonna-
bles que les i impatiences calculées et in-
téressés des politiciens jouisseurs du Bloc.
Gar elles ne comprennent et ne veulent ni
les réformes constitutionnelles, ni la pro-
pagande des doctrines. Elles estiment que
c'est là du' temps perdu, de l'agitation
stérile. Il n'y a cependant, si l'on veut y
réfléchir sérieusement, pas de temps à
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perdre pour renseigner le. Peuple sur
ceux qui le trompent sans vergogne, et
chacun doit, apporter à Cette' œuvre' déci-
sive sa part d'activité, de .dévoûment et,

; de propagande;
Un peu moins de verbiage, ùh peu plus

? do besogne, et la.câuse de la République,
/ nationale aura fait un pas de plus vers le

;

1 succès. — Paul ARDANT.
.—_—___—--—-«>———— ———

î*aris, 28'Jan'vicr."'
AU CABINET DU MINISTRE DE LA GUERRE.

— Nos derniers renseignements obtenus nous
permettent d'annoncer que M. le lieutenant-
colonel Sarrail, qui avait été signalé.Goname'-
devant recueillir la succession de M. le genê- :
rai de division, Porcin, sera appelé très pro-
chainement à prendre le commandement mi-;
lilairft du Palais-Bourbon.

lit pour compléter notre information, nous
ajouterons simplement que le' général André
n aura pas. eu à aller chercher bien loin un
nouveau chef do cabinet, puisque le général
Porcin, quand il quittera le ministère, passera
la main a son. sous-chef de cabinet, le très dis:
ti'ng'ué lîèntonant-colonel Bôurdeaux.

DISPARITION D'UN SAINT-CVRIEN. — On est
en ce moment très inquiet, à l'Ecole de Saint-
Cyr, sur le sort d'unélèmquia disparu dans
des circonstances extrêmement mystérieuses et
qu'en est point encore parvenu à s'e:;pliqucr.

Dimanche dernier, l'élève en question venait
à Taris en compagnie de quelques uns de ses'-'
camarades, qu'il quittait aussitôt après avoir
débarqué à la gare Montparnasse.. 11 ne fit
point connaître le motif de cette séparation,
se contentant de balbutier de vagues excuses,.

Pensant qu'il avait sans doute' un rendez-
vous amoureux, ses condisciples le laissèrent
s'éloigner, n'osant point, par discrétion, l'in-
terroger.

Depuis ce moment, le jeune saint-cyrien n'a
point reparu à l'école et toutes les recherches
laites pour le retrouver ont été infructueuses.':

C'est un nommé Henri Désert, du lycée de
Charleville.

LES5CASIDAl.ES DES PETITES GARNISONS.
—'• On- maride de Dresde -au Rappel ï

On a enfin des détails sur le duel qui a eu
lieu dans le -bois de Chaumitz.

Les adversaires" ont échangé six balles à
"quinze pas: Lé lieutenant Schubert, du 12" ré-
giment dinl'anterie saxon, a été atteint en
pleine poitrine et luôraide:

Les autorités militairos:';on,t ouvert une en-
qvéte. — Les personnes impliquées dans cette
affaire refusent, de donner des explications.

Sur les autres rencontres, on cherche à faire
le silence- le- plus absolu.

<f ATTAQUES CONTRE UNE POUDRIÈRE. —
Ôh mande do Lorient à la Patrie:

Des ijïdhidus, qui seraient des marins vêtus
en bourgeois, ont tenté, la nuit dernière, d at-
taquer la poudrière dii.c de Ja Porte du Mor-
bihan, Des coups de feu furent tirés sur un
factionnaire qui n'a pas été atteint- Trois 1 des

. agresseurs ont été arrêtés sur le .toit d'une
maison. ' • , , ." .....
—^ —£X.—.—i *$?—-,_ __—

iiBilliaii' fliliJlilliliifiâ
Trois lettres cardinalices en même

temps, et a M. Loubet encore, voilà l'évé-
nement politico-religieux du jour.

Les- archevêques- de Paris, Rei.ms et
Lyon, à la veitle-du débat qui doit s'enga-
ger au Parlement sur les congrégations
autorisées, débris dont dépend le peu qui.
nous reste de liberté d'enseignement, se
sont souvenus qu'ilsélaient les défenseurs
naturels des principes chrétiens -et les
tuteurs des congrégations.

Ils se sont adressés au chef de l'Etat,
dans un langage ferme et respectueux.
Ils lui ont dépeint, la. tristesse de l'heure
présente., les atteintes portées à la cons-
cience et les angoisses qu'ils éprouvent
pour l'avenir de l'enseignement libre.

Ces-documents épseopaux risquent fort
de ne point troubler la .criminelle quié-
tude de l'Exécutif. M. , Loubet, que l'on
nous représente comme un brave hom-
me, et même comme un bon. chrétien,
semble avoir pris pour devise : « Tout
laisser faire; tout laisser dire ». . Malgré
les appels éloquents des cardinaux de
Paris, .de Lyon et de Reims, il apposera,
sans difficulté, sa signature au bas de
nouvelles lois llberticides.

Ces lettres n'en sont pas moins un acte,
puisque! est admis aujourd'hui que la pro-
testation des princes de l'Eglise revôt cette-
forme bénigne. Nous autres, simples laï-
ques, à l'esprit Indépendant, et qui ne
sommes.point les défenseurs attitrés du
dogme, mais qui luttons pour la Liberté
sous toutes ses formes, implacablement et
sans anière-pensée, nous sommes recon-

naissants aux cardinaux de Paris, ; de
: Lyon et de Reims, d'apporter l'autorité de

leurs personnes et de leurs fônctions, ;dans !
un débat qui touche de si près ; à- l'exis-
tence de l'enseignement roligienx.

Pour nous, la Liberté . n'admet pas de
castes, elle ne fait point de catégories.
Nous nous élèverons contre toutes les lois
d'exception, quelles qu'elles soient, par- •
ce que ces lois sont antirépublicaines et
qu'elles méconnaissent les droits impres-
criptibles des consciences, — G. I).
_„ , . \ ; cQ^p, 1 M.- Ml- !«-'- —  .» '- .

Al) BROUPÉ MT10MÂL18TE
Une Interpellation de M. Rudella. — M.

Gauthier do Clagny élu président.

paris, 28 janvier/-'
... Le groupe républicain nationaliste a dé-

cidé de déposer une demande d'interpella- :
Uon sur la politique financière du gou-
vernement. G'est M. Rudelle qui interpel-
lera.
''Cette. interpellation a pour point de dé-

part une interview de M. Pelletan, publiée
p&rla Dépêche de Toulouse et relative à'
la divergence d'opinion du ministre de la.
marine ' et do son 'collègue des finances,
sur la question du rachat des chemins de
fer.

' Dans la même séance, le groupe are- .
inouvelé son bureau. Il a élu président M.
Gauthier de Glagny; vice-président le gé-
néral Jacquey et secrétaire M. Aulïray. 

... Le groupe 'a décidé' que son bureau se-
rait renouvelé .'chaque année.".Le groupe': a
-décidé d'entendre, dans sa prochaine
séance, M. Georges Thiébaud, qui désire
fournir des explicaiioivs sur la situation 
faite aux porteurs dé titres de Panama.

'—i—.—,—-—_^-—«®s~—-—':,.' ",' :
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Paris, S8 janvier.

Les- obsèques civiles de IVf. Emile Des-"
ëhanel ont eu lieu aujourd'hui,' à midi. Les
honneurs militaires ont été rendus.

Le cercueil, recouvert de draperies noi-,'
rcs, a été exposé toute la matinée dans le .
vestibule de la maison mortuaire, avenue;.
Marcea'u. Le deuil était conduit par M. '.-
Paul Deschanel et M. René:'.Brice. Les
cordons du poêle étaient tenus par MM.v:
Palllères, Barbey, Lcvasseur, Perrot, de
l'Institut, Marcel Prévost.

Dans l'assistance, on remartjiiait MM. •
Brisson, Ghaumié, Rouvier, Mèiinc, Ri-
bot, Jean Dupuy; Delombre, Barthou, P.
Bauclin, Poincaré. Mesureur, Léon Grévy,,
Wàddington, Audigior, Raiberti, Lozô, le.
bureau du Sénat, de nombreux sénateurs,
et députes. .,

Au 'cimetière MontpnrnasseV M. Cbau-
. mié a pris la pwole au nom. du gouverne-
ment. MM Loûrties, Lcvasseur, Perrot et
Marcel Prévost ont-- prononcé également .
des discours. ;.  _

 ., _— -.«$4. ! m ' ; là i_
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LES DÉBATS ÂdOURPJÉS

. Paris, 28 janvier.
A l'ouverture, de l'audience, à midi et

demi, l'avocat général Seligman a donné
lecture d'un procès-verbal d'un , brigadier
de gendarmerie de la maison centrale de
Thouars (Deux-Sèvres), déclarant que
Frédéric Humbert a manifesté l'intention
de faire défaut, qu'il soit ou non transféré
à Paris.
- Pour ces motifs, la cour donne défaut
contre Frédéric Humbert et Maria Dauri-
gnac qui ne se présentent pas. :

En ce qui concerne Thérèse, l'avocat .
général donne lecture d'un rapport d'un
gardé républicain attestant que Thérèse
Humbert a- déclaré ne pouvoir se rendre
au palais de justice pour raisons de santé.
On sait que Thérèse, transférée de la mai-
son centrale de Rennes, est actuellement
à la prison Saint-Lazare.

Le médecin de cette prison a également
adressé à la cour un certificat ' attestant
que Thérèse Humbert est atteinte de trou-
bles nerveux d'ordre émotif qui l'empê-
chent de se rendre à l'audience.

En conséquence, la cour ajourne les dé-
bats à quinzaine.

La commission parlementaire, qui avait
manifesté, le désir de suivre les débats,
était représentée parMM. Georges Berry,
Desribéré-Desgardes, Prache.

HYACTU ALITE

RÉCEPTION DE' M. FRÉDÉRIC filASSOS
L'hi3torlen des Napoléon, — M. IVlasson »l

M, Bpunctlèr-e. — Sous la coupole. — Les
discours. — Choses et autres

Paris, 28 janvier,
« C'est aujourd'hui que l'Académie .frai»., o

çàise' reçoit solennellement M. Frédôriô
Masson. En M. Masson. eile recevra uc .
historien émiuent, dont la lâche est d«
parler de son prédécesseur, M. Gaston

.. Paris,: et ce sera un écrivain célèbre qui '
lui .répondra, M. Ferdinand Brunetière.
Selon l'usage, celui-ci avec son' éloquence
retracera là vie, les travaux du récipien*
daire.

M. Frédéric Masson est l'historiende*
Napoléon. Il a voué un culte spécial poui :
le, grand empereur' et safamille, dont il a
décrit l'histoire en une quinzaine-d'ou-
vrages qui eurent un retentissement légi-
time.

L'ÈPÉE D'HONNEUR DE M. MASSON
M. Frédéric Masson est maire d'Asnlô-

res-sur-Oise.Ces administrés Mont offerte,
hier, l'épée d'honneur qu'il portera soua
la coupole.

C'est que M. Masson est conseiller mu-
nicipal d'Asnières depuis . une trentaine
d'années et maire de la commune depuis
188(5. Il passe là-bas le printemps et lété,
et affectionne: cette vie paisible parmilesÉ;
braves gens, dont il est lui-même très affec-
tionné. -

.. La, délégation d'Asnières-sur-Oise a-
donc présenté « l'épée d'honneur» à M.
Frédéric Masson, à dix 'heures, dans som
hôtel de la rue dé la" Baume. Un des -per-
sonnages qui la conduisait a déclaré :

M. Masson est non seulement un éminenî
historien, c'est encore un. administrateur des
plus habiles,, et la population tout entière est
tiôre dé le voir à la tête- de la municipalité.
Elle l'aime pour sa bonté, sa charité, son es-
prit de, justice, et elle honore en lui l'homme
libéral qui reçoit au «Clos, des Fées », sa mai-
son de campagne, et même en , son. hôtel, &.
Paris,jusqu'au plus modeste ouvrier qui vient
lui demander conseil ou faire appel à. soo
éçpaité.

Grâce à lui, aucun procès entre particulierc
ne surgit dans là commune. Rien ne lui
échappe au village : il y voudrait, le bien-êtr^
pour tous, et les questions d'éducation pqpu«
faire, de prévoyance et de mutualité sollici-
tent particulièrement son attention.

G'est assez dire combien tous les bravés
gens d'Asnières-sur-Oise furent heureux, le 18 !
Hito dernier, de . l'élection de leur maire à
l'Académie française. Et pour lui témoigner
'leur,, gratitude, fis ouvrirent entre eux une
souscription -afin de lui offrir cette epée d'hon-
neur et un livre portant le nom de tous les
habitants reconnaissants.

La souscription a produit près de 2.000
francs; L'épée est-un véritable objet d'art,
dont la poignée a été fort habilement ci-
selée. 'M/ Gustave Fautras, inspecteur
primaire, a présenté l'arme pacifique. Il a
iu quelques strophes de circonstance fort
goûtées, fort applaudies, et qui se termi-
nent ainsi.-: .
Témoignage profond de notre attachement
Et do notre respect, acceptez cette épôe,
Qui doit perpétuer le souvenir charmant
Que votre gloire à vous, ce fut notre épopée!

Puis, après une réponse émue de M.
Frédéric Masson, les envoyés d'Asnières-
sur-Oise ont levé leur coupe en l'honneur •
de l'Académie.

m. FERDINAND BRUNETIÈRE
L'éminent académicien qui est chargé

de, répondre à M. Masson est l'un de ceux
qui- honorent le plus les lettres françaises.

M. Brunetière est l'un des critiques les
plus autoriséset l'un des dialecticiens les
plus redoutables. Outre de nombreux ou-
vrages d'histoire et de critique, on a de
lui des pages charmantes de littérature
fine et délicate. Il dirige la Revue des
Deux-Mondes ; il fait des conférences . à .
Paris, et en province. 11 a voué un culte
spécial à Bossuet, dont il veut faire revi-
vre, la noble figure.

Nul doute que son discours d'aujour-
d'hui ne soit un régal pour les amateurs
de belle littérature.

M. Raoul' Aubry, rédacteur au Temps, "
a interviewé M. Brunetière, à la veille de
la .solennité académique. Voici un passage
caractéristique de cette interview :

M. Brunetière est républicain. -H ne le dira
peut être pas demain a l'historien de Napo-
léon, mais en tout cas il le dît librement à seâ
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Petit Ménage

. Tl y avait trois mois, maintenant,,
«nuls avaient emménagé. Et, sans
«puis eussent eu besoin de rien dire
oni avait tout de suite deviné que. c'é-
*an de nouveaux mariés... Mariés ?...
j-'es mauvaises langues — il y' eh à dans
•out immeuble, même parisien — n'en
paient pas si sûres que cela, ayant fait
îa ^marque, très vite, qu'on ne rencon-
trait jamais personne se rendant chez
eux, pas la moindre belle-mère : Et il
aurait donc fallu supposer qu'ils étaient
orphelins ? Supposition fort admissi-
JHe, après tout. Et leur vie, d'ailleurs,
*our quiconque n'avait pas l'esprit de
«I

ers
' n

t?. .PouvaH qu'inspirer respect
«apathie. - Donc, il y avait trois
**w*iman avait «u aiy^MJteurs meu- ,

blcs, modestes, mais tout neufs et gais,
du blanc et du pitchpin, presque un
mobilier de jeune fille ; et la concierge,
par qui on avait ces renseignements,,
puisque c'était elle qui pénétrait le

plus souvent chez le jeune ménage, af-
firmait que c'était joli et coquet ce

petit logement, a en avoir l'âme ravie,
dès qu'on en avait franchi le seuil. Un
nid d'amour. -

L'antichambre était minuscule, mais
tapissée par des affiches trsè gaies, de
ces débauches de couleurs claires qui,
depuis quelques années, ont transformé
la physionomie de la grarnde ville. La
salle à manger, grande comme un mou- .
ohoir de poche, — on y était bien 4
deux, on y eût été gêné à six ...n'a- .
vait pu recevoir, comme buffet, qu'une
fétagere, sous laquelle on plaçait les
chaises ; mais elle était si éclairée par
une verrière qui occupait tout un côté,
qu'on semblait s'y trouver en plein air.
auprès, était un recoin, qui eût été pe-
tit pour la garde-robe d'une mondaine,
et qui servait de cabinet à, Monsieur. : il .
y avait tout juste la place d'uaé table,
d'une chaise, d'un tabquret, pour qhè
Madame vint travailler tout contre lui;
et sa . bibliothèque* se composait aussi
d'étagères. . .,

Il y avait une grande pièce,par exem-
ple — au moins trois mètres, quatre-
vingts sur deux mètres soixante-guinze .

— où tenaient par miracle, un lit, une .
amoire à glace, une table de toilette et
où tout était merveilleusement en or-
dre, malgré une profusion de gravures
de photographies, de japonaiseries, etc.
Gomme des tentures eussent été encom <;
branles, ils avaient, pour ciel d^e lit,
un parasol chinois, aux branches du-
quel pendaient de petites lanternes. Et
cela et les affiches de l'antichambre et
les statuettes de plâtre, reproductions de
chefs-d'œuvre, qui ornaient la salle à
manger sur des socles laqués, avaient
d'abord fait croire à un ménaged'artis-
tes ; mais un gamin de. l'immeuble s'é-
tant fendu le front en tombant contre
la fontaine de la cour, le jeune mari,
qui descendait justement, s'empressa
de le soigner, de le remonter chez ses
parents, de lui laver sa plaie, de lui ;
faire un beau pansement avec une ban-
de qui lui enveloppait toute la tête. Et

' on sut ainsi que ce jeune M. Jousselin
était un docteur.

Il rectifia, pour l'exactitude "des ph'o-
ses, qu'il ne l'était pas encore, qu'il ar-
rivait à peiné à la fin de ses éxaniens ôt
qu'on n'a droit à ce titre .de docteur que
lorsqu'on a passe sa thèse ; mais, pour
tout rimmeuble et pour lé voisinage, il
n'en fut pas moins acquis qu'on avait
désormais un médecin sous la main,
et d'une complaisance parfaite f car,
des. gu'on le demandai^ il avait beau

répondra : «. Mais je n'ai pas encore le
droit défaire de médecine ! » ii était si
serviabli; qu'il se laissaittoujours en-
traîner >rè.s des malades. Et l'on en
abusait. Et le pharmacien du coin de
la rue h lui avait déjà dit plus d'une
fois :

— Qumd vous serez pour vous éta-
blir, vois, vous n'avez _pas besoin de
chercher d'autre quartier.

Il ne Épohdait pas ; mais on sentait
bien, à ïçn regard, à son sourire, qu'il
était aussi de cet avis. Et. quand il re-
montaitchez lui, à' peine avait-il em-
brassé "Tarie, que c'était une explosion
d'onthoisiasme pour ce quartier, ber-
ceau cb leur bonheur, ' pour  les bra-
ves gins qui les entouraient, pour ceî
air, ette vue, pour leur. logis qui lui
sembait vaste et beau comme, un pa-
lais. Et il prenait. la mignonne Marie
pa* a taille, l'enlevait, la mangeait de
balsas et répétait dix fois :

.."-i'Oui, ouLoui. nous nous établirons
ici '?as. !ha chêne. ?

. 'iqupî Marie répondait par un furtif
et né'lancôliqué haîse?' ; et puis elle
a'éi retournait à ses soins de ména-
gée ou à sa- machiné à coudre, tandis
qu cette amertume grondait en son
cour : « Pourquoi, pourquoi me grise-
t-i' toujours de ces projets... impossi-
ble... impossibles... impossibles ?... »
Cff ftlïe ne pouvait être dans sa vie

qu'un délicieux caprice de jeunesse ; et
le premier vent de raison l'aurait vite
balayée. Elle l'avait si loyalement, si
simplement accepté : « Sans engage,
ment de ta part, sans espérance de la
mienne, je me donne à toi par amour. »
Et son bonheur était si entier, si grand
que rien que pour cela, il ne pouvait
pas durer. Pas un pli, pas un flocon de
nuage ne l'avaient encore terni. Pas, la
moindre allusion au passé. Pas une
parole qui pût faire sentir àMarie qu'il
se souvenait de n'avoir pas été le pre-
mier à posséder son amour lAu lende-
main de leur première journée de bon-
.heur,,il la prpclamait « sa femme », et
il y avait autant de respect en lui que
d'amour, presque de la vénération.'

Tout de suite, il s'était fait une dou-
ble vie, pour que rien de sa vie de jeu-
ne homme ne frôlât la chère créature
qui lui versait un si pur et. si complet
bonheur. Son institution d'Auteuil lui
avait aisément servi de prétexte pour
dépister ses camarades ou plutôt l'uni-
que camarade qui s'intéressât réelle-
ment à lui, Théophile Jarrôux ; car Dar-
rans ne le voyait qu'un instant le ma-
tin, à sâ.sortiô de l'hôpital. Il était forcé,
avait-iL dit," de remplacer un surveillant
qui couchait là à demeure ; et, tout en
conservant officiellement sa chambre! te
au quartier latin, il avait fait la déli-
cieuse folie, ea vendant quelques obli- I
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gâtions, de se créer cette installation"
d'amoureux, où personne encore n'a*
vait jamais pénétré.

Et Jarroux, quoiqu'il l'aimât bien « ne
connaîtrait Marie que lorsque... » A'
cette pensée, le visage de Bernard s'il-t
luminait ; et il avait un peu do fierté
de sa résolution,, -qui relevait certaine*
ment au-dessus de la moyenne hùmai<
ne. ' ;

Quant à Marie, elle éloignait toute
réflexion, toute pensée d'avenir : sort'
bonheur était si grand que c'était cer<
taihement Dieu qui le lui avait envoyé,-
pour qu'elle s'y abandonnât sans réser-ï
ve.i. Et' elle était d'une faiblesse extréV
.me devant ce bonheur, qui la rendait
impuissante à résister aux moindres dék
sirs de Bernard. .11 n'avait, qu'à vouloir^
pour être obéi, sauf quand il entendait
mélanger leurs vies à jamais. Sur c$
point, elle, résistait, mais en elle-même»,
la conscience satisfaite, parce qu'elle
songeait : « Je n'y consentirai pas, voi<
là lout... Je l'empêcherai bien de se sa<
crifler ainsi à moi... » D'ailleurs, la sa*
tiété ne ferait-elle pas un jour son œu<,
vre ?... mais un jour extrêmement loinv
tain, qu'il était, presque inutile d'envi*
sager, dans leur belle floraison de je*
nesse. Et être heureuse par lui, commit

. 'il lé voulait, et dans l'oubli absolu .dsf
passé, était toute sa vie, à présent,

(A wivre.J
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• amis : U ûe veut ni d'une monarchie, ni, â
«lus forte raison, d'un coup d'Etat. 11 .a de la
République idéale sa conception particulière
au'il m'indiqua :

— Le Parlement doit fonctionner avec profit
après avoir subi certaines transformations.

•La loi qui nous écrase, qui nous tue, est la loi
.'des majorités brutales. 11 convient de rétablir
'.Je scrutin de liste, organiser la représentation
proportionnelle et peut-être pourrait-on com-
pléter utilement les assemblées législatives
fpar l'adionction de certains délègues que leur,
enverraient les syndicats professionnels et les
associations régionales. Ainsi obtiendrions-
nous un Parlement respectueux des droits, de
chacun, vraiment démocratique et libéral,
capable de justes réformes améliorant le sort
des majorités sans outrager dans leur cons-

cience ou ruiner dans leurs intérêts les mino-
rités, bref un gouvernement qui rallierait
bien vite les suffrages de presque tout le
pays.

SOUS LA COUPOLE. — RÉCEPTION
DE ML. MASSON

Une foule' élégante et nombreuse se
! pressait sous la Coupole, pour applaudir
:aux discours de MM. Masson et Brune-
tière.

M. Masson a remercié l'Académie d'â-
îvoir, en le nommant, accordé ses lettres
! de grande naturalité à une forme d'his-
itoire.qui, jusqu'ici, n'avait point, obtenu
Iles suffrages de l'Académie, histoire qui
is'appuie sur les éléments d'information
l les plus intimés, les plus secrets et con-
siste à faire une enquête aussi précise
'que possible sur un homme et son milieu.
! « Peut-être ainsi, ajoute M. Masson.
il'Académie a-t-elle voulu donner pour

i 'successeur à l'historien de Charlemagnei,
, l'historien de Napoléon?»

M. Frédéric Masson fait l'éloge de son
'prédécesseur, M. Gaston Paris, l'historien
de la langue française, chef d'école pour
J'étude de cette langue, maître dans une
;•$ cience nouvelle, par la profondeur et la
éûreté de sa critique et par la maturité de

' -ses conclusions.

ï II a fait ressortir, dit-il, à propos de ses re-
cherches philologiques, que les mots ont un
sCorps et une âme, autrement dit qu'ils ont
une filiation et des descendances, et qu'ils ont
Sine beauté latente indépendante du sens,
ïûomme la douceur inarticulée des chères voix:
M jamais éteintes. .
| La vérité est un flambeau divin qui flotte;
"au-dessus de nous, comme l'âme même de la
patrie, qui ne saurait exister sans la langue
%ui lui est propre.

I M. Brunetière, répondant à M. Masson,
;|e loue d'avoir eu le sens de la réalité de
|a vie, sans mépriser les documents. Il les
38. interprétés de façon à chercher la vie
Joù elle est, c'est-à-dire dans les passions '
pet les vices de l'huirianité.

 Parlant plus particulièrement des seize
-volumes sur -Napoléon, M. Brunetière:

' Rappelle que quelques-uns ont reproché à
pli. Masson de rabaisser le héros en nous
faisant pénétrer' dans son. intimité. M.
ferunetière estime, au contraire, que l'his- ;

foire devrait mettre en lumière ces petits
faits. M. Brunetière loue M. Masson de
|>ous avoir donné de Napoléon une idée !
Mus complète, plus juste et plus équita-
ble.
' Napoléon, ajoute-t-il, a été un exemple ex- ;

Jtraordinaire d'intelligence et de volonté.
iPoùrquoi les Américains sont-ils aussi curieux
fuie nous de Napoléon et, si nous n'y prenons
'garde, finiront-ils par l'accaparer 1
V C'est sans doute qu'il leur donna l'exemple
$e la fortune, c'est-à-dire un exemplaire de
jloutes les qualités qui élèvent un homme aux ,
commets de l'histoire. Les Américains admi- .
crent et tâchent d'imiter, en Napoléon, le plus
Illustre des parvenus.
| Les études napoléoniennes de M. Masson
^mettent en pleine lumière l'évolution de ce

f' lorieux parvenu. Ces études joignent donc à
attrait de l'histoire celui du drame de la vie.

\ G'est pourquoi, malgré quelques scrupu-
IJes touchant à la doctrine de M. Masson,
^'orateur se félicite d'être appelé à lui
jeouhaitèr loyalement et cordialement la
\ bienvenue.
s- Les discours de MM. Masson et Brune-
itiére, quoique composés dans le style sé-
îvère qui' convient aux études historiques,
;ont reçu un accueil chaleureux de l'assem-
blée très élégante qui se pressait à l'Hô-
,'îel Mazarin.
j £§». ;—. .

M, Rouvier et Kl. Pelletan. — Une interview
J de M. Pelfetan. — Bruit de démission

de M. Rouvier..

Paris, 28 janvier:

, : Le bruit a couru fortement en Bourse,
^aujourd'hui, de la démission de M. Rou-
tier, à la suite  d'une interview de M.
Pelletan qu'a publiée la Dépêche de Tou-
'ïouse.
 A la suite de ce bruit, une baisse sé-
rieuse de la rente s'est produite, mais
'rien n'est venu le confirmer.
;; Voici les parties essentielles dé cette
Jjui terview :

I — J'ai été profondément surpris du discours
de M. Rouvier dont j'ai entendu la fin et dont
y'ai lu attentivement le reste à l'Officiel. En
«ffet, si ce discours devait être considéré corn-
'fae l'expression de la pensée du gouvernement,
fil proclamerait la politique des conventions
fde 1883 comme celle du cabinet actuel, et en
jèxclurait, par conséquent, tous ceux de ses
Jpiembres radicaux qui ne seraient pas dispo-
sés à faire amende honorable pour leurs con-
fvictions et leurs luttes passées. Ce n'est pas à
fia suite de ce discours, c'est à l'heure même
joù M. Rouvier aurait été autorisé par la ma-
jorité de ses collègues à tenir un pareil lan- .
^gage que je serais sorti du ministère.
u J en serais sorti non seulement à cause de
i-jmes convictions très ardentes sur la question

f
osée, mais parce que le ministère aurait ainsi
enié son propre programme. Il s'est présenté

jen déclarant qu'il fallait de suite étudier les
^conditions du rachat des deux Compagnies :
i<cela ne voulait absolument pas dire qu'il s'en-
'teageait à les racheter, quoi qu'il arrivât ;
Snais cela signifiait évidemment que, sauf les
difficultés de détails pratiques et d'opportuni-
$té, il admettait le principe du rachat et ne lui
apposait pas le refus de parti pris, le refus
^violent, qui ressort du discours de M. Rou-
fyier.
f Je n'ai pas à parler de ce qui s'est passé au
gsonseil des ministres; mais fai le droit et le
ïïevoir de dire que jamais on ne nous a même
firoposô une telle attitude. Cette question du
fâchât nous divisait, au moment où le gou-
vernement a une œuvre politique essentielle
1, accomplir. On est tombe d'accord sur une
transaction acceptable pour les deux opinions
Ipposèes, et n'obligeait aucun de nous à re-
Jûier ses convictions. Nous laissions à notre
Collègue des travaux publics le soin de prêpa- ,
fer et de négocier avec deux Compagnies une

Î
' olution devant laquelle la Chambre aurait eu

oute sa liberté d'appréciation. Pour ma part,
'ai assez examiné la question pour être cer-
ain que cette solution, forcément incomplète,

lie pourrait pas remplacer le rachat ; mais je
m'avais aucune raison de me refuser à ce que
f on tentât l'expérience des négociations, alors
fnême que je n avais pas personnellement une
frande confiance dans ses résultats, du mo-
ment que le fond des choses restait intact.
' Quelqu'un me faisait observer que le dis-
cours de M. Rouvier a peut-être été prononcé
iu nom d'un gouvernement, mais d'un gou-
ïernement encore à venir, celui qui doit

!
'appuyer sur la « majorité en expectative »,
ue le ministre des finances a si singulière-
ment opposé à la « majorité existante »— qui,
i je ne me trompe, est celle du bloc. Et Ion
joutait que s'il avait baptisé un de ses collè-

kues, — c'est de mol qu'il s'agit — du nom
le « l'opposition », c'était probablement dans
ja même prévision d'un état de choses à venir.
f Je crois aue c'est forcer le sens de l'expres-

sion un peu bizarre, mais auxquelles mon
collègue des finances n'a pas pu vouloir atta-
cher cette portée. Quelles que soient ses pen-
'sées intimes que je n'ai garde de prétendre
scruter, il a un trop haut sentiment de cor-
rection pour opposer au cabinet actuel un
cabinet « en expectative ». Mais if n'en est
pas moins vrai qu'il a tenu, comme ministre,
un langage violemment contraire aux convie-
lions d'un certain nombre de ses collègues. .

Cela est vrai, même au point de vue de la
politique générale. Que dire en effet de cette
théorie qu'autant que possible,le suffrage uni-
versel doit donner des blancs-seings à ses
élus ? Le- cabinet actuel tient à honneur de se
conformer aux volontés du suffrage univer-
sel ; c'est dire qu'il n'a pas peur de les con-
naître ; et qu'il ne juge pas « contraire aux
destinées de la République et de la France »
la constatation en termes précis de l'accord
du mandant et du mandataire sur les ques-
tions maîtresses de la politique.

Je n'ai pas à insister sur l'apologie des con-
ventions de. 1883, apologie qu'on ne pouvait"
avoir à faire au nom du gouvernement que •
pour réveiller des querelles anciennes, : ou
pour placer une partie de ses collègues entre
une palinodie et une scission ministérielle.
Nous avons discuté la question, M. Rouvier
et moi, il y a vingt-trois ans, a la même tri
bune. il. paraît m'en garder rancune puisqu'il
me conteste même des titres,qu'on ne conteste
pas d'habitude, à la réforme des tarifs de
grande vitesse : la discussion qu'il a instituée
sur ce point n'était peut-être pas très grai-
cieuse de la part d'un collègue. Mais je ne.
m'atlachepas à ces petites questions person-
nelles. Si j avais pu répondre, j'aurais plus
vivement regrette qu'un ministre des finances
affirme à la tribune que le rachat augmente-
rait de vingt millions la dette française,quand
quiconque "s'est occupé de la question sait' le
contraire, et qu'il ait joint à cette affirmation
quelques arguments du même genre. La ré-
ponse n'aurait été que trop facile s'il y . avait
eu lieu de répondre. ;

CE QUE DIT i. ROUVIER
Un rédacteur de la Liberté a demandé

à M. Rouvier quel était son sentiment à
ce propos. M. Rouvier a répondu :

J'ai trop le sentiment des devoirs qui incom-j
bent â un ministre pour polémiquer avec -un
de mes collègues par la voie des journaux.;
Les séances des conseils des ministres sont .
précisément faites pour que les membres, dui
gouvernement y échangent leurs vues sur les
affaires de l'Etat. J'ai exprimé à la tribune, de.
la Chambre une opinion 'que tout le monde
sait être la mienne. Je n'ai rien' .de plus à
ajouter.

ill BIHI I _________

Paris, 28 janvier.

La séance est ouverte à 3 heures 15, ;

sous la présidence de M. Fallières, qui :
prononce l'éloge funèbre de M. Emile i
Deschanel.

Le projet de résolution apportant des
modifications aux attributions de la coin- i
mission", des railwâys est retiré par son
auteur, M. Laterrade,

On déclare l'urgence, puis on adopte les !
conventions signées à La Haye pour ré-
gler les conflits de lois et juridictions re-
latifs à la tutelle des mineurs et en ma- j
tière de mariage, divorce et séparation de
corps,, entre l'Allemagne, l'Au triche-Hon-
grie, la Belgique, l'Espagne, la France,
l'Italie, le Luxembourg, la Hollande, le
Portugal, la Roumanie, la Suède et la
Suisse. 

Les Bureaux de. Placement

On réprend la discussion surlesbureaux
de placement. M. Aucoin, annonce, sa dé- j
mission de rapporteur e^ de membre de la ;
commission.

Le Sénat repousse les articles 12, 43, 1,4 
(mesures destinées à garantir les ouvriers
contre les prélèvements exagérés ou in- '
justes, par exemple en cas de déplacements
fictifs). : .

On adopte l'art. 45 qui n'appelle pas au ;
bénéfice delà loi les bureaux de nourrices ;
et les agences lyriques.

M. Expert-Besançon présente un amen-
dement tendant à ne rendre la loi applica-
ble qu'un an après sa promulgation. Re-
poussé.

Avant le vote de l'urgence MM. Le Pré-
vost de Launay et Aucoin réclament, en
raison de l'importance des modifications
apportées au texte dé la commission, le
retrait de l'urgence.

M. Trouillot s'opposeau retrait de l'ur.
gence, ainsi que MM. Ournac et' Strauss.

MM. Gourju et Mercier appuient le re-
trait de l'urgence'.

Après pointage on repousse le retrait de
l'urgence par 136 voix contre 127.

¥ote d© l'ensemble
Par 238 voix contre 39 on adopte

l'ensemble dala loi.
M. Franck-Ghauveau vient combattre le

projet autorisant la ville de Paris à em-
prunter 200 millions pour les grands tra-
vaux.

M. Franck-Ghauveau critique la rédac-
tion de l'exposé des motifs du projet et
passe au crible, en le critiquant égale-
ment, les travaux publics.

La suite de son discours est renvoyée à
demain, à 3 h.

Séance levée à 6 h. 15. ;
.-, -, : i • *^*"i i .,,. '  < .". i.»

GHAIBREJES_ DÉPUTÉS
U GQ&-PÉTE..CE DES JUSES DE PAIX

Paris, 28 janvier.

La séance est ouverte à 2 heures 20,
sous la présidence de M. Brisson.

Le projet modifiant les conditions de
paiement de subvention de l'Etat aux
railwâys d'intérêt local de Saint-Héand à
Pélussin et de Roanne à Boen, est adopté,
ainsi que le projet de loi relatif au trans-
port par poste, dans le service intérieur,
des lettres et objets recommandés, va-
leurs déclarées, envois contre rembourse-
ment.

Les Juges de Paix
On continue ensuite la discussion sur

la compétence des juges de paix. La
Chambre, dans la dernière séance où elle
s'était occupée de cette question, en était
restée à l'article 17. La Chambre adopte
l'article 5 et une partie de l'article 6, les-
quels avaient été réservés et qui concer-
nent les vices rédhibitoires et les contes-
tations entre toutes "les compagnies de
transports et les expéditeurs ou destina-
taires.

M. Bérard fait observer que si l'on
adopte le texte de la commission, il sera
obligé de s'entendre avec les compagnies
de chemins de fer en ce qui concerne les
colis-postaux, car ce texte fait disparaître
l'accord existant entre l'Etat et les com-
pagnies. 11 demande que l'on réserve la
partie de la question relative à l'Algérie,
la Corse et la Tunisie,

M. Colin combat cet ajournement et
défend son amendement qui étend la loi
aux colis-postaux pour l'Algérie, la Corse
et la Tunisie.

Cet amendement est accepté par la
commission et l'ensemble de l'article 6
est voté.

Après discussion entre MM. Fastre,
Cruppi, Andrieu, Castelnau on adopte le
texte suivant oue la çomjajssjgn »_Q^

pose d'ajouter à l'article 7 : * La compé-
tence est étendue aux actions relatives
aux constructions, réparations et travaux
énoncés dans l'article 655 du code civil
lorsque le principal de l'impôt foncier ne
dépasse pas 20 francs. »

On revient sur le nouveau paragraphe.
M. Vallé demande que les mots « lorsque
le principe de l'impôt foncier ne dépasse
pas 20 fr.- » soient remplacés par «lorsque
la propriété ou mitoyenneté du mur ne
sont pas contestées.

Adopté.
On réserve de nouveau l'ensemble de

l'article 7. M. de Ramel demande que l'on
puisse se pourvoir en cassation lorsque la
loi aura été violée. M. Cruppi s'élève con-
tre cet amendement.

M. Vallé combat aussi cet amendement,
car, dit-il, le -recours en cassation ne se-

rrait accessible qu'aux plaideurs riches. On
rejette l'amendement.

M. Cruppi. — Il est nécessaire de donner au
juge de paix une petite compétence pénale.

L'orateur plaide en faveur de l'exten-
sion de compétence du juge de paix.

R3. Crisppï. — Nous allons donc laisser au
juge unique le délinquant qui n'a encore enr
couru aucune peine. Nous énumèrerons. les
délits dont le juge pourra connaître et nous
limitons à 10 jours de prison et 100 îr.d'amen-
de les peines qu'il pourra prononcer. {Applau?
dissements à gauche).

M. Beaurègard aurait voulu voir la
commission décider que la pénalité des
petits délits ne figurât pas au casier judi-
ciaire.

M. Auffray demande à transformer cer-
tains délits en contravention.

M. Perroche, parlant de modifications
au code d'instruction criminelle, propose
de fixer à 5 jours le délai d'opposition.

On adopte l'article 17 modifié dans le
sens indiqué par M. Perroche. Oh a déjà
adopté l'année d'ornière les articles 8 à 16.

M. Rudelle propose un article, addition-
nel adjoignant dans certaines circonstan-
ces deux assesseurs au juge de paix.

Cet amendement, combattu par M.
Cruppi, est rejeté. L'article 7 est définiti-
vement voté avec l'amendement Cloarec,
étendant la compétence aux droits de
place :sur les marchés.^ <

On adopte l'article 18, modifiant l'arti-
cle 177 du code d'instruction. A l'article 1&,
un amendement Castelnau, tendant à ce1.
que les délits dont connaîtra le juge de
paix aient un caractère contraventiohnel
et ne donnent pas lieu à casier judiciaire,^

" est.renvoyé à la commission.
Il y a une foule d'amendements surl'ar-

ticle 19 et l'on renvoie la suite de la dis-
cussion à hindi. La séance est levée- à .
5 heures 40. Séance demain.

' ' ' ' " .^B»^ ' ' —

Les OsieriptiiBi. ailerisiii. j
Le texte de la commission. — Les trois

premiers articles__________
".,..,- Paris, 28 janvier.

M. Ferdinand Buisson a soumis aujour-
d'hui à la commission de l'enseignement
le texte du projet sur la suppression de
l'enseignement congréganiste : qu'il avait
été chargé d'élaborer. La commission en
a adopté les trois premiers articles.

. Voici le texte de ces trois articles :

' Article premier. —, A dater de la promalga- .
tion delà présente loi, il ne pourra être au-
torisée aucune congrégation ou commurautô
religieuse d'hommes ou de femmes en vue
d'un ordre quelconque d'enseignement.
'Les congrégations autorisées au titre de

congrégations exclusivement enseignantes
seront supprimées dans un délai maxima de
cinq ans a partir de la promulgation de la
présente loi. Il en sera de même de celles qui, ;

bien qu'autorisées en vue de plusieurs objets,
étaient en fait exclusivement vouées à l'en-
seignement à la date du 1"- janvier 1903.'

Les demandes d'autorisations formées par
les congrégations exclusivement enseignantes
sont rejetées par l'effet de la présente loi.

Les congrégations qui ont été autorisées et
celles qui demandent à l'être, à la l'ois pour
l'enseignement et pour d'autres objets, ne
conservent le bénéfice de cette autorisation
ou de cette instance d'autorisation que pour
les services étrangers à renseignement pré-
vus par leurs statuts.

Art. 2. — A compter de la promulgation de
la présente loi, les congrégations actuellement
autorisées à donner l'enseignement, no pour-
ront plus, recruter de nouveaux membres.
Elles devront, dans le mois qui suivra celte
promulgation, fournir au préfet,, en double
expédition dûment certifiées, les listes que

, l'article 15 de la loidu 1-- juillet MOI les .oblige i
a tenir. Ces listes fixeront ne varietur le per-
sonnel appartenant à chaque congrégation ;
elles ne pourront comprendre que des congre-
gahistes majeurs et définitivemeït entrés dans
la congrégation antérieurement à la promul-
gation de la présente loi. Touie inscription
mensongère ou inexacte, sera punie des pei-
nes portées au § 2 de l'article 8 de la loi du
1" juillet 1901.

Art. 3. — Seront fermées "dans le délai de
cinq ans ci-dessus prévu : 1' Tout établisse-
ment relevant d'une congrégation supprimée
par application des § 2 et 3 de l'article î.

2"
r
i oute école ou classe annexée à des éta-

blissements relevant d'une des congrégations
visées par le paragraphe 4 de l'article 1, sauf
exception pour services scolaires, unièmement
destinés à des enfants hospitalisés auxquels
il serait impossible, pour des motifs de santé
ou autres, de fréquenter une école. Ne seront
pas considérés comme service scolaire, les le-
çons données dans des établissements, qui ne
reçoivent que des enfants ayant passé l'âge
scolaire.

La fermeture des établissements et des ser-
vices scolaires sera effectuée aux dates fixées
Pour chacun d'eux par un arrêté de mise ei
demeure du ministre de l'intérieur, inséré aa
Journal Officiel et au Recueil ' des Actts
Administratifs du Département ; cet arrêlé
sera notifié après ces insertions dans la forne

. administrative, au supérieur de la congrégi-
tion et au directeur dé l'établissement, hiit
jours au moins avant la date fixée pour la
fermeture. 11 sera en outre rendu public dais
la forme prescrite pour les annonces légats.

La commission statuera sur les autes
articles du projet dans une séance ulé-
rieure.

L'ÂFFÂIREMMYFUS
H. B0YER N0ÏMÉ RAPPORTEUR

Paris, 28 janvier.
Le rapporteur dans l'affaire Dreyfis

vient d'être désigné par Le présideit
Chambarau. Le magistrat choisi est h
conseiller Boyer, ancien président de" h
chambre à la Cour d'appel de Paris.

Le conseiller Boyer est le plus ancien
des magistrats nommés à la Chambre cri-
minelle depuis l'arrêt rendu par la Cour
de cassation dans la première affaire de
revision Dreyfus.  C'est là sans aucun
doute la raison qui a déterminé le choix
du rapporteur.

Dans cette nouvelle affaire de revision
le procureur général Baudoin, qui portera
la parole au nom du ministère public, pas
plus que le conseiller rapporteur,n'auront
connu de la première demande sur la-
quelle fut statué en 1899,

M. Auguste Boyer est né à Florac, le
22 mal 18.2. Magistrat de carrière, Boyer
fut successivement substitut du procureur
général à Lyon, en 1880, puis conseiller à
la Cour d'appel de cette ville en 1883, di-
recteur du personnel du ministère de la
justice en 1889, conseiller à la Cour d'ap-

pel de Paris en 1890. Il devint de nouveau
directeur du personnel au ministère, de la
justice en 1893.

Il fut nommé président de chambre à la
cour de Paris le 24 décembre de la même
année et enfin conseiller à la Cour de cas-
sation, le 18 juillet 1899. : *

, u. i .: 
 l
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EMPRUNTS JAPONAIS
Tokio (source anglaise), 28 janvier.

Le Jiji SMmpo dit que le gouverne-
ment a décidé d'émettre un emprunt à
court terme de 10 millions de livres. Le
ministre de Corés à Pékin, qui a été
nommé ministre, des affaire» étrangères
de Corée, serait- favorable au Japon.

Le gouvernement japonais a résolu
d'établir une taxe de guerre en doublant
l'impôt foncier et l'income-tax, qui fourni-
ront un revenu supplémentaire de 44 mil-
lions de yens.

LA SSTUATiOW EN CORÉE'
Londres, 28 janvier. \

D'après une dépêche de Tché-Fou, ' tout
tend a montrer que le Japon prépare un
coup de main immédiat en Corée.

Les mouvements de son escadre à Sal-
sebo sont réglés par le désir de rencontrer
les Russes. Les perspectives d'un conflit
.sont possibles.

- On annonce dé Tokio qUe l'Allemagne
et le Danemark ont reconnu la neutralité
de la Corée.
—-~ 1 ! *-<#•
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JJME; DÉMISSION "SENSATIONNELLE :
Une retraits qui fait sensation.

i Pour un article.

Berlin, 27 janvier.

Le général Colmar von der Goltz vient:
de demander sa retraite dans des circons-
tances qui provoquent de vifs commen-
taires dans les mi-lie_x-._oiIitair.es. Ondui
aurait, en effet, paraît-il, demandé en haut
lieu de prendre sa retraite^ à la suite d'un
article qu'il fit paraître, il y a quelque
temps, dans une revue anglaise sur le -
luxe des officiers allemands .

II est dangereux, décidément, pour les
officiers allemands, d'avoir un brin de
plume à leur épée, surtout quand cette

, plume est indépendante. Après le major
Beyerlin et le lieutenant BHse, frappés
pour avoir écrit, l'un lenà.ou Sedan,.et
l'autre Petite Garnison, voici le général

• Colmar von der Goltz, le réorganisateur
de l'armée turque et l'un des meilleurs
officiers généraux de l'armée allemande,
atteint à son tour. C'est une grande perte
pour l'armée allemande.

Il y a, d'ailleurs, en ce moment, dans le
corps d'officiers allemands, un malaise
indéniable. Oh dit que la retraite, du gé-
néral von der Goltz sera suivie de plu-
sieurs autres démissions sensationnelles.

;— —: __g_s_—, -,—. ' -_.

____?_ CS___-___g3J<a^Tri03?s3"

Paris, 28 janvier. ,
L'affaire Kermorvan qui fit grand bruit

il y a quelques semaines, est venue au-
jourd'hui devant la Chambre criminelle
de la; Cour de cassation, sous la prési-
dence de M. Chambaràud.

Le conseiller Laborde. qui a fait le rap-
port, a. conclu à l'annulation de la procé-
dure suivie par le préfet maritime de Tou-
lon. Le, procureur général Baudoin a con-
clu dans le même sens, tout en s'expli-
quantqu'en présence des textes multiples
de la loi et des décrets qui se sont succé-
dé, le. préfet de Toulon- ait pu, de la meil-
leure foi du monde, admettre le système
auquel il s'est arrêté, après surtout qu'il
eut pris l'avis des commissaires du gou-'
vemement près les conseils de .guerre et
maritime de Toulon.

« Il serait donc difficile, dit-il, dans ces
conditions, de lui reprocher d'avoir voulu
faire un acte d'autocratie. »

Le procureur général ajoute qu'il «était
indispensable, nécessaire môme, que la
question ffit soumise à la Cour de Cassa-
tion, parce qu'il est bon de prévenir des
conflits qui, s'ils se reproduisaient, se-
raient de nature à nuire a la discipline et
au bon fonctionnement de la justice ». .

Des explications fournies par le procu-
reur général, il résulte que Kermorvan
faisant partie de la défense fixe et figu-
rant sur le rôle d'équipage d'un ponton,
sorte d'annexé d'une caserne, devait être
traduit devant le conseil de guerre per-
manent et non pas devant le conseil de
justice. Il indique ensuite, à l'appui de ses
conclusions, que la justice de terre est
constituée par les conseils de guerre et de
revision permanents, tribunaux' de droit
commun.

Au contraire, la justice de mer est
constituée par le conseil de justice, qui
connaît des actes commis à bord ou sur
des bâtiments de l'Etat naviguant au loin.
C'est une sorte de juridiction familiale
jugeant en dernier ressort et sans appel.
Or, dans l'espèce, le bâtiment de l'Etat
taisant défaut, il ne pouvait y avoir de
conseil de justice.

C'est d'ailleurs la Jurisprudence de la '
Gour de cassation qui a défà Jugé qu'il n'y
a pas de justice de bord, là ou il n'y a pas
de bâtiment de l'Etat.

LâllfEBBB mUL L' « j_fflH »
Paris, 28 janvier.

Les choses sont en l'état, à Y Action,
pour employer un terme vulgaire. Le dif-
férend entre l'ex-abbé Charbonnel et M.
Bérenger suit son cours... placide.M.Char-
bonnel, qui devait faire paraître un nou-
veau journal, les Actes, semble y avoir
renoncé.

Voici comment, dans un numéro spé-
cial de la Raison, M.Gharbonnel explique !
les origines de la scission :

Et les deux journaux étaient sûrs de vivre, '
partant d'agir.

Mais non, hélas ! . . . Le désastre se pré- '
parait sourdement par des opérations iou-
ohes.

Tandis, que, en pleineioi et bonne foi, nous'
faisions notre dure besogne quotidienne, un
traître misérable allait rejoindre le monde
des salisseurs et des empoisonneurs de la
presse.li allait à I'argent,à la finance,à la con-
ception d'un- journal d'affaires. Et il y était '
conduit, parmi les fleurs des villas et des sa-
lons, par la main d'une femme,— loin, si loin
de notre œu^re première.

M. Henry Bérenger fut perdu pour nous. U ,
levait perdre l'Action.

M. Charbonnel ajoute : « Il y aura de -
.rribles comptes à régler ». j
Voici la liste des collaborateurs qui ont <

mittô l'Action : <

Maurice AUard, député i Henri Amoretti, A.
Ailard, professeur à la Sorbonne ; Jean Aile- i
mne, Albert Bayel. Charles de Secourt, se- '
cétaire de la rédaction; A. Bourceret, René .
Dbreuil, Raymond Pigeac. B. Guinaudeau, ,
Gistave Hubbard, député; Ûlovis Hugues, de-
mie ; Laçotte, Georges Lhermitte, docteur J
Mslier, députe ; Sorgue, Gustave Téry, Pierre
Teohe, A, Varenne, René Viyiani, Albert ;

.LETTRE il! EIBIiâL uDUiLLu
__!_, !!___:. _E_j._si_-.33 0t

Mgr Couillô, cardinal-archevêque de
Lyon, vient d'adresser une lettre de pro-
testation à M. le président de la Répu-
blique.

Le jour approche, dit-il, où la. Chambre des
députés va mettre à l'ordre du jour de ses
travaux la discussion du projet de loi présenté
nar lé gouvernement dans le but d'interdire
l'enseignement à tout degré et de toute nature
aux membres des congrégations religieuses,,
même de celles qui sont autorisées.

Ainsi, il n'aura pas suffi de fermer des mil-
liers d'écoles, de proscrire d'innombrables re-
ligieux et religieuses, de faire violence sur
tous les points de la France aux droits des
pores de famille, à la liberté individuell!?,aux
justes revendications de la conscience publi-
que! Toutes ces mesures vexatoires, dont 1?
douloureux spectacle s'est étalé sous nos yeux,
vont être continuées et aggravées au grand
préjudice de la concorde des esprits pi des
vrais intérêts du pays. '

Veuillez ne pas vous étonner si, cédant à
l'irrésistible impulsion de ma conscience,
j'élève la voix pour protester contre toutes ces
atteintes portées à la liberté de l'Eglise et au
bien des âmes, et en particulier contre uû
projet de loi qui menace de ruiner parmi
nous l'enseignement chrétien.

Le cardinal Couillé proteste donc contre
l'oppression, dans un pays qui a inscrit en
tête de sa Constitution le respect de la
liberté et des droits du citoyen. « Même
« quand elles ne paraissent pas être écou-
« tées, les protestations qui se font au
« nom de la justice préparent les revan-
« ches de l'avenir. »

et I© '« lLy®s_ .RéjraMieain »

UN DÉMENTI . Â M.ÂUGAGNEUB
On sait avec quelle furie M; Augagneur, i

maire de Lyon, est parti en guerre con-
tre le conseil d'administration des Hos-
pices, qui compromettait, disait-il, lepatri-:
moine des pauvres et allait bientôt le con-
duire à là banqueroute. .

Nous connaissons les explications em-
brouillées données par, le maire à la der- ;

nière séance du Conseil municipal. On j
sentait qu'il n'avait plus aucune confiance
dans la bonté de sa cause et qu'il ne cher-
chait qu'à se retrancher derrière des ar-
guties qui ressemblaient de bien près à
des excuses.

M. Novéjosserand lui avait opposé,
avec esprit, la réponse de M .Augagneur?
alors conseiller, du , 2e arrondissement et
rapporteur du budget des Hospices, aufa-
iqeux facteur-conseiller Picornot. « C'eut-
été, disait alors M. Augagneur, une injus-
tice, une calomnie pure de jeter le moin-
dre blâme sur une administration aussi
régulière ».

, Voici que maintenant l'ombre de Bel-
lièvre se réveille au Lyon 'Républicain,
son organe d'antan, où les sœurs des Hos-
pices ne trouvaient pas de défenseur plus
éloquent, plus enthousiaste.

Il disait, hier matin, son fait au rappor-
teur du Conseil municipal et en môme
temps au maire de Lyon, et nous
sommes heureux de retrouver dans cet ar-
ticle les réponses faites par nous à la
philippique du maire de Lyon.

Quel est, dit notre -confrère, en négli-
geant les détails et les faits accessoires, le. re-
proche , adressé à l'administration des Hos-
pices. .

— Vous.- dépensez plus que  vos revenus,
lui dit le maire de Lyon, vos budgets sont en
déficit depuis vingt ans, et l'ensemble de ces
déficits dépasse aujourdUiui deux millions, ce
qui porte une atteinte sensible à votre patri-
moine qui, en continuant ces errements, fini-
rait par s'émietter et par disparaître.

— Permettez, répond le président du con-
seil des Hospices, ce déficit de deux millions
a été couvert et au-delà par le bénéfice de
nos capitalisations annuelles ; il n'y a donc
eu aucune atteinte portée au patrimoine des
Hospices, et même encore, par suite de la
plus-value de nos domaines et des libéralités
de généreux donateurs, les revenus des Hos-
pices se sont accrus'de plus de 800.000 francs
annuellement.

— Admettons, réplique le maire, mais vous
seriez et vous devriez être plus riches si vous
aviez économisé vos deux millions de capita-
lisation, sans laisser établir de déficit;

— Sans doute; veuillez remarquer cepen-
dant qu'au cours de ces vingt ans, nous avons
créé 1.200 lits nouveaux, ce qui motive une
dépense annuelle de plus de 600.000 francs
sans compter les améliorations des services
médicaux. Le seul reproche qu'on puisse nous
adresser, c'est d'avoir voulu trop bien faire.

On peut arrêter là ce dialogue qui expose
„ssez nettement, dans ses grandes lignes,
l'objet du différend.

Nous n'avons jamais dit autre chose et
nous sommes flattés de retrouver dans le
Lyon Républicain la même franchise
que dans notre \ propre polémique.

Il est certain, continue-til, que les Hospices
seraient plus riches s'ils avaient moins dépen-
sé, et qull serait préférable que leur budget
5'équilibrât régulièrement.De ce côté, le maire
% raison; mais ces dépenses ont-elles porté at-
teinte à leur patrimoine, compromis ses res-
sources et son avenir?

Des chiffres non' contestables démontrent le
jontraire et, de ce côté aussi, le président du
jonseil des Hospices n'a pas tort.

Enfin, l'extension des services hospitalisés
3t les améliorations qu'elle comporte de-
vraient-elles être paralysées ou ajournées par
me préoccupation d'économie? La logique dit
)__, la sollicitude pour les malheureux ré-
pond : non !

Le Lyon Républicain conclut :

La vérité est certainement d'en revenir à
équilibre des budgets sans thésaurisation
nutile, mais la vérité aussi c'est eue le patri-
nome des Hospices n'est ni compromis ni
imoindri et que l'on peut être rassuré sur la
solidité et l'avenir d'une institution unique en
jrance. qui vil de ses propres ressources, sans
lemander la moindre subvention auxpouvoirs
)ub!lcs. Le fait est assez rare pour mériter
raelque, considération.

Que va penser M. Augagneur des décla-
•alions du journal de Belllèvre ?

Fr.
 -_j^ . _ ,,. ___

Il DRQiTS SUR LES SOISS FII_
Nous recevons la lettre suivante :

;

Permettez nous, Monsieur le Rédacteur
m chef de vous remercier de l'hospitalité
fienveillante de votre journal et surtout
rotre collaborateur, M. Francdouaire,
)our le cri d'alarme qu'il a jeté en ce qui
:oncerne les pourparlers avec l'Italie pour
liminuer le tarif sur les soieries pures.

Nous répétons, comme vous l'avez in-
:éré dans le Rappel Républicain les 10 et
7 courant, que ceux qui avaient mandat
le soulever cette question auprès de ceux
[ui ont mandat de la défendre n'en ont
ien fait.

Les quelques notes parues dans votre
ournal nous semblent cependant avoir
iré de sa somnolence le. bureau du groupe

S

parlementaire de défense des industries 
de la soie. , f

En effet, ce bureau, sur la proposition'
de M. Rajon, a décidé de convoquer PKW
chainement tous les membres du groupa!
pour aviser. A quoi ? ' ' -\

Cette plaisanterie n'est plus de saison : ;
au mois de juillet elle a commencé aveœ
le bon billet de M. Trouillot, qui permet-1

tait à certains de nos parlementaires d'al-
ler tranquillement en vacances.

Elle a trop duré ; il faut qu'elle cesse,, ;
La question du relèvement des : droit»

sur les tissus de soie pure a été plus que'
suffisamment étudiée. i

Les deux Chambres précédentes se sont
prononcées sur cette grave question ainsi;
que plus de deux cents Conseils munici- ;

paux, généraux, etc.
Des pétitions recouvertes de 500.000 si-

gnatures ont été déposées, sur le bureau
de l'ancienne Chambre, en 1900.

Le 25 janvier 1901, M. MiHerand,'minis.
tre du commerce, a reconnu à la tribune
le bien fondé des réclamations des tis*
seurs.

Que faut-il donc de plus ?
' Continuez votre campagne.Nous vous y

aiderons 1 • î : i
Un groupe de tisseurs.

PETITE pos:rt¥iïïï/yei
Sous ce titre, il est répondu le vén~

dreâi de chaque semaine aux questions
militaires posées, par les lecteurs, dit
Rappel Républicain à son rédacteur. mU
Maire. '  } ,j

Adresser les 'démandes, le mercredi
soir au plus tard, à M. G, Laloi, Rap<
pel Républicain, 3 rue Stella, à Lyon.

Il n'est, pas répondu jpar lettres péri
sonnettes. -r

*. . . - . t ..

» »

Bar... Fia;.— 1' Oui, vous ne ferez qu'un
an. .. ;

2* Acte de mariage des père et mère. —AcU
de naissance des 2 frères. — Certificat de ,
pères de famille, Modèle V. — Certificat dr
présence sous les drapeaux, Modèle IV.

3' Peut-être en 1908. -

Un fin citrouillard. — V Minimum 1"64
bonne constitution physique.

%' On exige une très-bonne vue pour la ea*
valerie. - -

3° Au régiment, dans les 10. premiers jour*
qui suivent l'incorporation du contingent poul-
ies appelés! ; dans ! là _** semaine de chaque
mois pour les engagés arrivés le mois précé-
dent.

Vn bon Français. — Le projet de loi sur lo
service de 2 ans, n'admet aucun cas de dis-,
pense. Si, par conséquent, cette loi est votéa'.
et appliquée, d'ici deux ans, ce qui est proba;
ble, vos deux fils feront l'un etl'autreleuriempi
de service en entier.

R. C. Lyon. — 1° Si vous voulez de ravai*»
cernent, il ne faut pas vous laisser embusque_
dans un bureau? mais au contraire, demande,
dès votre arrivée à suivre le peloton d'instrue*'
tion. Si à vos moments perdus vous rendes
quelques services â votre sergent-major, cela
vous fera sûrement « couper •• à quelques coivi
vées.  .' 

2' Les bataillons se relèvent, chaque année,'
après les manœuvres, à tour de rôle. Bon ré-
giment. . ' ;
-3°, Après 6 mois, mais difficilement.

4* Plus tôt vous partirez, plus tôt vous seres
nommé sous-offleier. •

Un arbicot en herbe. — 1° En effet, il y »
• beaucoup de concurrents et l'avancement est
un peu plus difficile qu'ailleurs.

2° Non, la solde spéciale est réservée aux
indigènes. ' 

3" À peu de chose près.
4- DÛ 1" février au 31 mars et du i" octobre,

au 30 novembre. 
, C, Laloi, .

Travailleurs militaires mis à la disposa,
tion des cultivateurs.— Le Préfet du,Jthône, :
rappelle aux maires du département qu'au^
termes de la circulaire ministérielle du !_.,
mars 1901, les Cultivateurs doivent faire par-;
venir leurs demandes aux chefs de corps,'
avant le 15 mai de chaque année, pour leï
différents travaux agricoles (greffage de vit;
gne, fenaison, moisson, vendange, etc.). Elle,
indiqueront la nature du travail à exécuter
et la date approximative â laquelle les agri-
culteurs désireront l'arrivée des travailleur?
militaires. En outre, ces demandes devront
être rédigées sur papier timbré, conformé-
ment à la loi du 13 brumaire an "Vif, et revê-
tues de l'avis du maire.

D'autre part et aux termes de la circulaire,
ministérielle du 17 septembre 1900, les deman*
des de cette nature devi ont être adressées, à,
l'autorité militaire, par l'intermédiaire de|;
préfets, en ce qui concerne les arrondisse*
ments chefs-lieux seulement, et par l'intermé-
diaire des sous-préfets pour les autres arron-'
dissements. !

imili TRAMWAYS
-A.X8.3C -__,l_.aar"3pe_txa_!L-îS

Dans le brouillard. — Terrible collisions
Trois blessés. — Les dégâts.

Les responsabilités.

Une rencontre entre deux tramways de
la Compagnie Lyonnaise s'est produite»
hier matin, à huit heures, sur la ligne de
Cordeliers-Gusset, à la hauteur de la rue
Chomel.

Le brouillard était intense, et au -long
de la voie, dans la direction du canal M
Jonage. 11 était impossible de distinguer à
dix mètres devant soi. ï

TERRIBLE COLLISiON
Arrivait à ce moment de Lyon la vol<

ture 124, conduite par lewatman Moiroudj
en sens inverse venait de Cusset le tram-
way 142, conduit par le watman Dutey*
ron ; dans les deux véhicules se 'trouvaient
environ une vingtaine de voyageurs.

.Des deux côtes, la corne avait fonc<'
tienne, mais à une certaine distance, i .
était impossible de voir les feux des voi*
tures ; ce fut alors que la collision se pro-
duisit.

Le choc fut terrible, et de tous côtés,
des éclats de bois, des tiges de fer, des
écrous, volèrent sur la chaussée ; lesgla*
ces furent. réduites en morceaux.

Il y eut un moment de panique et d'af-
folement bien compréhensible ; les voya-
geurs qui font le trajet debout, avaient
été projetés les uns contre les autres. Ce-»:' .
pendant les voyageurs reprirent vite leuï
sang-froid et l'on put donner les premiers .
soins aux blessés.

v LES BLESSÉS
L'avant de la première voiture était

complètement enfoncé, et lewatman Du-
teyrou se plaignait de douleurs au ven-
tre ; le conducteur Bourget portait au vi-
sage une blessure occasionnée par un
éclat de bois. Quant au watman Noi-»'
roud, du 124, il avait une profonde bles«
sure à la joue gauche, faite par un éclat
de verre. Une dame Gantelet, âgée dé
56 ans, brodeuse, rue Vieille-Monnaie, qui
se plaignait de lésions internes, dut être
transportée à son domicile après avoir
reçue des soins dans i _e nLarmacie voi-
sine
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Un voyageur fut également W^sé,mais
a regagné Ion domicile sans avoir voulu
donner son nom. receveurs des

• Quant aux watmen «^ * rentrés
voTtures tamponnées ils sont «"£*

ëSE^Ï^site^ quelques

ÎTDÏIX- te. RESPONSABILITÉ.
Les dégâts causés par ce tamponne-

ment sont assez importants et les deux
_____.ways ont été remorqués au dépôt.

< T es responsabilités de l'accident ne sont
uas nettement établies, mais il semble-
rait .qu'il y a eu erreur de la nart.dup
watman qui a dû confondre le croise-
ment où les deux voilures devaient se
rencontrer et a continué sa route avant
aue l'autre tramway fut passer . •, t

Une enquête est ouverte qui établua a
qui incombent les responsabilités.

LA FANFARELYÔNNArSE
3= CONCERT D'HIVER

.-'La Fanfare lyonnaise nous . avait conviés
bier à son 3" grand concert d'hiver. _ . .

s Une foule nombreuse avait répondu à son
invitation, si nombreuse même que trop grand
a été le nombre dés invités qui n'ontpu trou-
Ver place dans la salle. ,,-, ^

Lés organisateurs ont donc le droit, detre
satisfaits du résultat qui est venu si juste-
inent Couronner leurs efforts, car cette audi-
tion a été un véritable triomphe pour tous les
excellents artistes qui avaient si gracieuse-
ment prêté leur concours à. notre vieille so-
ciété et qui ont tous recueilli une véritable
moisson d'applaudissements qui leur étaient
s)ion cltis

Mme Mongero-Lorenzo qui, croyons-nous,
*e faisait enfendre à Lyon pour la première
fois.estune cantatrice genevoise dont U. voix
Souple, les vocalises perlées d'une merveil-
leuse pureté, la diction et la ^méthode absolu-:
toent correctes ont enlevé les plus chaleu-
reux applaudissements, soit qu'elle interprète
les œuvres purement classiques de Grétry et.
â'Haydn, soit qu'elle fasse entendre les.com-
itositions plus modernes , de. lielten, Gaston
ternaire el de Ghaminade. , ,
: Mlle Marie Monnier, qui tenait, le piano :
j'accompagnement, a fait entendre, en outre,:,
«eux ravissantes compositions de Boussagql ;
.t de Hasselmans pour Jjarpe : son impeccable;
Virtuosité est trop coniïuede tous nos lecteurs
bour que nous y insistions . . .
% M. Charles Fargues, le réputé directeur de
ta Fanfare Lyonnaise, a exécuté avec deux de:

i les anciens élèves, MM. Hitz et Bon, le Mo de
Beethoven pour cors anglais et deux haut-;

' Enfin, Mlle Jeanne Souvignet, MM. Noblet I
Janetet Vaéel, complétaient ce programme
fort nourri. Mlle Souvignet et M. Vanel ont
exécuté seuls, avec le plus légitime, succès, !
îivers morceaux pour violons et violoncelle
et, avec MM. Janet et Noble t, ils ont fait en- l

tendre un. quatuor de Beethoven dans l'exécu-;
lion duquel ces quatre virtuoses ont fait preuve
Se toutes les qualités que nécessite l'exécution j
Se ces grandes œuvres classiques.

: On sfest séparé vers minuit emportant le
meilleur souvenir de cette agréable soirée en
je promettant de-se rétrouver à'.la réunion de
lévrier.
.^ iqfo . " »—i—

NOUVEAU-THÉÂTRE.:
LE CŒUR ET LA MAIN

Je ne crois pas que dans l'écrin pourtant si i
riche de, Charles Lecocq^ Le Cœur et la Main
figure parmi les plus beaux Joyaux. Voici
iine partition que le temps  n'a pas respecté.
Bien qu'âgée de vingt ans seulement, elle a i
une allure vieillotte et ses mélodies n'ont point
.cette grâce pimpante qui est le .-fard' dés: opé-
rettes de jadis. .

Le livret c'est la banale histoire de la jeune
- épousée qui, n'ayant pas conquis le cœur, de

json mari, prend les vêtements d'une soubrette
M. aguiche son époux par ce galant subterfuge.

Micaela pour Lecocq, Véronique pour Messa-
ger, le 'nom seul de la fillette change.

Le Cœur et la Main a été monté à la hâte
par la direction du Nouveau-Théâtre et cette,
précipitation est préjudiciable à la bonne .in-
terprétation.

C'est ainsi qu'hier, les artistes n'étaient pas
. «n suffisante possession de leurs personnages,

Ses lenteurs scéniques s'ajoutaient à la bana-
lité de l'intrigue, et c'était trop.

Nous devons cependant des éloges à jMlle
Renée Marcelle qui, remise de la fatigue qui
l'indisposait lors-de la première du Tambour

t ïajor, a,chanté d'une voix faible mais agréa-
lemont timbrée, le rôle de Micalla, la tâche

était rude, elle s'enest vaillamment acquittée
Mlle Baeh-Josepha fut, selon sa coutume, char-
mante.
 Quant à ces messieurs,, ils ont fait leur pos-
sible.

Malgré ses hésitations, la troupe du Nou' :
veau théâtre garde la sympathie du publie,
voici le cœur. La main, nous la hit réservons :
pour de prochaines reprises où, nous l'éspé-^
rons, nous applaudirons très fort. RiiB.
—_—. ,—-____^— i __—

BULLETIN HIÉTÉOROLOGigUE

Lyon, 28 janvier. \
Temps très beau, hier, à Lyon ; tempé-

rature assez douce, beau soleil, mais vent
du midi insupportable qui fait craindre la
pluie.

Voici le bulletin météorologique de
l'Observatoire de Lyon :

La situation atmosphérique se modifie pro-
fondément sur le Nord-Ouest et l'Ouest dircon-
tinent, sous l'influence d'unedépression impor-
tante signalée hier au . largo de l'Ecosse
(732 "/">.

En France, les vents tournent au Sud et
deviennent forts, tandis que la 'température

- monte rapidement.
Sur notre région, à 2 heures du soir, on

avait -)- S" au Mont-Verdun, et + 12" à Lyon
(Parc).

Demain : Temps . doux, vent, pluie pro-: I
chaîne. .

Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à k heures du soir :

.68 7». • i

Eau tombée depuis 24 heures : 0'-/" 0.
températures extrêmes de la .lournée, â

I ombre : minimum :— 5', maximum : -!- 12°
A lair libre: minimum: — 6% maximum:
+ : 12°- ' ,'.„'-

Kar-iage. — Hier a eu. lieu, à la mairie
du troisième arrondissement, le mariage
-.'.notre confrère Claudiug Payet, rédac-
teur au Progrès de Lyon, avec Mlle j ane
'"'hiot.

Oeui. péisnions. — Nous rappelons aue
c'est aujourd'hui, à 8 heures ._)_, qu'a lieu,
dans la salle de géographie, rue de l'Hôpi-
tal, la conférence de M. Pau! Allard sur :
Vît empereur gaulois an Ve siècle.

' A la même heure, conférence de M.
Bertaux, professeur a la Faculté des Let-
Ji'çs, salle dos ïtéùuions hicl... triches, sur
}Ari de la décoration des étoffes:

Matinée GarbsH. - M. Gerbert, l'éx-
ariistc des Gélestins, le distingué profes-
seur de diction des conservatoires de
^you et de Saint-Etienne, donnera, avec
}e concours de ses élèves, sa ronrésenta-
«3* annuelle le dimanche l'_ février, h
«ne. heure et demie, dans la salle Philhar-
«uoni(.iue;30, quai Saint-Antoine.

Le spectacle sera des pins intéressant,,
si nous en jugeons par le programme
«ans lequel figUrcniî plusieurs chefs-tfœù-
vre du répertoire de laGomédie-Franoaise
KKWefl de MM. A. Timuriet et E.Paili-_ou
«tt^xaotpes pièces qui n'ont pas été re- '
présentées a Lyon.

Nui uoute que. couu»e les précédentes,

la coquette salle Philharmonique ne soit
trop petite pour contenir les nombreux
admirateurs de l'excellent artiste.

Les correspondances de la Compa-
gnie O.-T.-L. •— Nous avous déjà demandé
à la Compagnie O.-T.-L. quel intérêt elle
pouvait avoir à exiger le poinçonnage des
correspondances sur la place Bellecour,
quand il n'est réclamé sur aucun point de
la grande ligne. Nous avons assisté hier,
à 2 h. de l'aprês-mldi, à Bellecour, à cet
incident sur la voiture n° 103, faisant le
service de Bellecour à Vaise. '.

Au moment où le tramway s'ébranlait,
deux voyageurs montent. Le contrôleur
n'est plus là. Un des deux voyageurs pré-
sente une correspondance. Elle lui est re-
fusée comme non poinçonnée par le con-
ducteur avec une insolence sans égale et
des menaces. Voilà ce que nous avons vu.
Nous signalons le conducteur à la Compa- •
gnie, en appelant son attention sur la gêne
inutile du poinçonnage.

Un nouveau confrère. — Demain, pa-
raîtra un nouveau confrère hebdoma-
daire : Le Jeune Républicain, organe du
parti jeune républicain.

Nous souhaitons à cet organe un plein
succès.

Exposition Culinaire. — Le Comité gé-
néral croit devoir mettre en garde lepublic
contre diverses personnes se disant direc-
teurs de ^Exposition Culinaire.

Ont seuls des pouvoirs pour traiter MM.
Durblze Pierre, commissaire général ; Lc-

 clair Théophile, secrétaire général ; Fo-
ray, chef de la comptabilité ou leurs man-

i dataires.
Pour tous renseignements, s'adresser

au siège, Hôtel Municipal, 7, rue de Tuni-
sie.

Aux Folies-Bergère. — C'est le samedi
27 février, à 10 heures du soir, qu'aura;
lieu le troisième grand bal masqué de
bienfaisance donné par les employés des.
Folies-Bergère ; le grand succès obtenu
les années précédentes a décidé à faire
encore plus beau; grâce au dévouement
de la maison Naillot, le grand électricien,
qui fait installer l'électricité à l'établisse-
ment et qui pourra, avec des guirlandes
multicolores, transformer l'établissement -
en palais féériqne, rien ne sera négligé
pour satisfaire les plus difficiles.

Une grande tombola, prix du billet 0,25 •
centimes. Un cavalier, à l'avance 3 billets,
au contrôle 4 billets. Une dame à l'avance
1 billet, au contrôle 2 billets.

Folies-Bergère. — Le Comité de la fête
annuelle des Touristes lyonnais activé
intelligemment les préparatifs , de la 30e

fête, qui aura, cette' année, le môme éclat
que lès précédentes.

, Celle-ci aura lieu le dimanche, 7 février,
et commencera à 1 heure. Le soir, . à 8
heures, grand bal, auquel une agréable
surprise sera offerte à tous les danseurs. .

Qu'on se le dise !

Concerts Marteau.— Le second concert
 ;

Marteau aura lieu le dimanche, 7 février,
à 2.hv 1/2, avec le concours de M. Gabriel
Faure. Nous croyons devoir tout particu-
lièrement insister sur le grand attrait que
donnera à ce concert la présence de l'é-
minent maître.

: Au programme :
1° Quatuor en sol mineur n° 2 (op. 45),

GV. Faurô; 2° Sonate en fa majeur op. 13,
Pno et Von, G. Fauré ; 3° Quatuor en ut
mineur n°l op. 15, G. Faurô.

Les gardiens des mouettes. — On sait
que M. le Maire de Lyon a prié MM. les
commissaires de police de vouloir bien
engager. leurs agents, à veiller sur la sé-
curité de nos mouettes, et les préserver
contre les vauriens qui leur livrent la
chasse pour, en retirer, profit.

; Maintenant, On peut voir des gardienè
de la paix monter .mélancoliquement la
garde sur les ponts, les quais elles bas«

. ports, aux endroits où les passants ont l'ha-
bitude dé ieter à manger aux mouettes.

Les gardiens de la paix affectés à ce
service auront droit à une récompense de
la Société protectrice des animaux et
nous la leur souhaitons. S'ils l'obtiennent,
ils l'auront bien méritée.

Une page' d'histoire nationale et lyon-
naise. — Nous avons déjà annoncé à
plusieurs reprises la conférence que doit
faire.M. Paul Allard, vendredi prochain,
29 janvier, à 8 h. 112, dans la salle de la

, Société de Géographie, sous les auspices
: de la Société d'Etudes historiques et litté-
raires. .

Le sujet qui sera traité par l'orateur a
' pour titre : « Un empereur gaulois au Ve
. siècle. » Or cet empereur est Flavius Mœ-
cilius Avltus, préfet du Prétoire des Gau-
les, élevé au pouvoir suprême, par le Pa-
trice Ricimer qui le détrôna après un rô-

; gne de 14 mois pour le remplacer par Ma- :
jorius.

Àvi tus était un Avenie. mais des liens
de famille le rattachent étroitement à
Lyon' et à nos provinces. Cinq ans avant
de devenir empereur il avait donné en
mariage 'sa fille Paplonilla au- Lyonnais
Sidoine Apollinaire qui . tient le premier
raiîg parmi les orateurs, écrivains et poè-
tes du Ve Siècle. Aussi quand Avitus' se
.rendit à'Pome fut-il accompagné de son
gendre. qui prononça son panégyrique eii
vers d'une manière si brillante que les .
Romains émerveillés lui élevèrent une
statue à côté de celle du poète Claudien.

Les souvenirs laissés par l'empereur
.Avitus sont donc ainsi inséparables de la
renommée de notre Illustre compatriote.
Mais cette renommée n'est pas la seule
qui s'attache à son nom dans nos pays.
On ne doit pas oublier, en effet que Saint-
Avit qui succéda quelques années plus
tard à Saint-Mamert sur le siège épisco-
pal de Vienne était le neveu de l'empe-
reur Avitus.

; L'intérêt de la conférence à laquelle les
auditeurs lyonnais sont invités, vendredi,
n'est donc pas renfermé dans J un cercle
étroit et le sujet que doit traiter l'orateur
ne peut manquer de leur causer le plus
vif plaisir.

Ou peul se procurer des cartes, 1, rue
du Peyrat.

Nos 'hétaïres. — Dans la journée d'hier,
les agents de la Sûrelé ont arrêté et mis
à la disposition du service des moeurs, les
nommées G... Clotilde, 42 ans, T... Fran-
çoise, .4-1 ans, P... Louise, 42 ans, filles
soumises, qui racolaient et insultaient
les passants sur la voie publique.

Le feu. — Un commencement d'incen-
die s est déclaré, hier à midi, dans*un ap-
partement situé 37, quai Jayr, et occupé
par M. Rampon.

Le feu a été éteint par un pompier, ha-
bitant le quartier, à l'aide de quelques
seaux d'eau.

Les dégâts sont Insignifiants.

Dans Sa r_3.— La « Victorine » a trans-
porté à l' Hôtel-Dieu, dans la journée d'hier,
M. Miandre Augustin, âgée de 52 ans, de-
meurant cours Suchet, i_\ qui se trouvant
malade à son domicile, n'avait personne
pour se faire soigner.

— Des gardions de la paix ont conduit à
l'IiôtcMuou, où il a été admis, M. Deineil-
iand, âgé de 70 ans, îrouvô subitement
indisposé sur le bas-port du quai l\am-
bauci.

_nin_ftTYii_fî-m.^----*ti_*rim_m, rffla__^^ '*•" i-Tum-..---.

Les camîst'ioleurs. -— Dans l'après-,
midi d'hier, des malfaiteurs se sont in-
troduits dans l'abattoir de M: Lornage,
boucher, 54, rue du Niger, aux Charpen-
iies. Ils ont dérobé 50 kilogrammes de
viande de chèvre. .

— Pendant l'absence de Mme Joséphine
Ricot, dévldeuse, rue de Bonnel, 90, des
voleurs ont pénétré par' effraction: dans
son domicile et se sont emparés d'une
somme de 510 francs on or et d'une obli-
gation communale de 1880, d'une Valeur
de 500 francs.

Des bijoux estimés 700 francs, placés
sur une cheminée, ont. été laissés par les
voleurs qui, sans doute, les ont trouvés
trop compromettants. -,

Un vol d'un nouveau genre. — Dei'-
nièreinent mous avons annoncé un vol
commis aux Charpennei. Des malfaiteurs
restés inconnus avaient emporté cent
pavés: la nuit dernière, d'autres voleurs
ont dérobé deux mètres cubes de pavés
qui se trouvaient rue Marc-Antoine-Petit,
à Perrache.

Espéroùs que d'ici peu, les voleurs em-
porteront les marches de l'escalier de la
Préfecture ou peut-être les parapets bor-
dant les quais du Rhône et de la Saône.

Pharmacie du Serpent. — Grand choix
aux meilleures conditions de qualité et de

. prix, de Bandages, Ceintures. Ras, etc.,.
Accessoires et Appareils multiples pour
les soins domestiques, les besoins de la

.chirurgie et les -exigences' de l'hygiène,
dé l'aseptic et de l'anllseptie*

TASSIN-LA-DEMI-LUNE. — Un contre-ordre.
— Par suite de l'abaissemement de la tempé-
rature, le bataillon de zouaves qui devait
prendre ce soir logement dans notre com-
mune a reçu contre-ordre.

Les exercices de manœuvres sont renvoyés
à une date ultérieure.

VILLEURBANNE. — Cambriolage. — Des
| malfaiteurs ont pénétré, hier matin, dans le

. domicile de M. Marius Duchamp, charcutier,
rue Persoz, 8,,^pendant que celuhci vendait
au marché de Villeurbanne.

Les vauriens. ont, tout d'abord , fracturé un
volet en fer. puis, après avoir brisé' un car-'
reau, ils ont lait jouer l'espagnolette et sont
entrés dans l'appartement. Ils se sont retirés
en emportant deux bagues, une montre et sa
chaîne, le tout en or et valant 400 francs en-
viron. ......

D'après les indications de M. Duchamp, les
malfaiteurs doivent connaître ses habitudes.:

La victime a déposé une plainte entre les'
mains de M. Girard, commissaire de police de
Villeurbanne.

, SAINTreEî.lS-LAVAL. — Tirage au sort. —
Hier jeucti, a eu lieu â Saint-Genis-Laval les
opérations du -tirage au sort pour le. canton
du même nom.

Les conscrits étaient au nombre de 231. Le
numéro 1 a été amené par le jeune JOuanon, ;
de la commune de Ste-Poy-les-Lyon, et le nu-
méro 231 par le conscrit Sandras, de la com- 1
,mune de la Mulatiére. . .

Après le tirage, les conscrits se sont, réunis '
en un banquet fraternel dans leurs comfnuhes
respectives.

OULLINS. — Mariaqe. — Nous apprenons
le prochain mariage de M. le docteur Giraud
Prancois avec Mlle Cécile Gouttebaron de Ta-
rare.

: Nohs présentons aux futurs époux nos.
meilleurs souhaits de bonheur et de pros-
périté.

— Accident du travail. — Un ouvrier des
tours à roues aux ateliers P. L. M., le nommé
Desboyer, a été victime hier matin d'un grave

. accident.
: Il était occupé à aiguiser

:
 un outil-: quand,

tout à couy, sa maihglissa et fut prise entre
la meule et son outil.'

. Transporté par ses camarades à l'infirmerie ;
des ateliers, il y reçut les soins de M,. Ile doc-
teur Proby et lut conduit à son domicile.

La blessure que.s'est faite M. Desboyer est ,
grave, les chairs de la main sont à nu.

LA .ESULATfÈRE. — Malqde dans Iq rue. —
Hier mercredi, un gardien" de la', paix; de ser-
vice sur le quai Ràmbaud, a trouvé, inanimé
près du pont do ; la Mulatiére, un ijommé
Meyland Lmife, âgé de 70 ans, né à Seyssel
(Ain).  , .

Il fut conduit à l'Hôtel-Dieu - où il fut admis
d'urgence.

  "-g_5w

Dêcûirrorte de TomBeaux
; Saint-Romaln-de^Popey, 28'janvier

Une étrange découverte vi/mt d'être
faite dans une commune du département
du Rhône; , . .,

En labourant un champ, un /fermier de
M. le marquis d'Albou vient, en effet, de
mettre à découvert un certain nombre de
caveaux funéraires renferinant chacun
des restes humains. Cette lugubre trou-
vaille a été faite sur la commune de
Saint-Romaih-de-Popey, près la route na-
tionale de Lyon à Paris, entre les villages
de l'Arbresle et Pontcharrâ,. à une portée
de fusil de la gare de Saint-Romain.

Ces ossements, dans un état parfait de
conservation, sont placés dans un cercueil
en pierre d'une longueur de l m70 sur 0m00
de largeur, ces pierres ne sont pas ma-
çonnées, mais uniquement jointes avec
de la terre.

Neuf sépulcres ont déjà été retirés dans .
ces conditions par les soins de M, le mar-
quis d'Albon qui continue à faire pour-
suivre les fouilles.

.On se perd en conjectures sur ce que
peuvent bien être ces squelettes ainsi en-
fouis.

Eu effet, de graves événements se sont
produits dans cette région'et il est assez
difficile de deviner lequel de ces derniers
a pu laisser à sa suite les cadavres retrou-
vés dans les conditions mentionnées plus
haut.

A cinq cents mètres environ de l'en-
droit où a eu lieu la mise à jour de ces os-
sements, existaient jadis des hôtelleries
servant aux relais des grandes diligences.
Ce lieu avait nom « la Poste ».

j En cet endroit, durant la campagne de
1814, un corps autrichien y établi un camp
pendant près d'une année.. Les ossements
retrouvés seraient-ils ceux de quelques-
uns de ces soldats? On a tout lieu de le
croire.
' Un autre fait doit également être men-
tionné :

Sous la Terreur, le général de Crécy et
ses troupes furent battus dans ta région
de Saint-Romain. Le général fut lui-mêrce
enterré au « Bancillon», à la cîme du crêt
de Popey. C'est la deuxième hypothèse.
Les recherches qui se poursuivent donne-
ront sans doute la clef du mystère.

'>-t-_-_----3--B-rM»-i«M^^ m i minimum

Tribune Ouvrière
Jeune homme, 27 ans, spécialement recom-

mandé, demande place garçon de bureau.Très
bonnes références.

S'adr. bur. du journal.

TRIBUNE' POLITIQUE
Action libérale populaire. — Comité régio-

nal de Lyon.— Vendredi 29 courant, à 8 ]x. 1/4
du soir, réunion de la commission des finan-
ces au siège du comité, 9, place des Jacobins.
Prière d'être exact.

Rectification. —Contrairement à la commu
nication parue dans la * Tribune Politique »
du numéro du 26 janvier, le camarade Simor
déclare n'avoir jamais eu la censée d'*b*Ddoa
aer l'arène pohuqu,* * ,

1 n* ; &ï :* mm

BOURSE DE LONDRES
Londres, 28 janvier..

Consolidés 88 ./.
Italien 101 5/8
Extérieure .... 85 \ji
Turc Unifié.. .85 ./..
Banque Ottom. 13 3/8
Suez 161 1/2 I

Rio-ïinto 49 1/4
De Bcers 80 1/16
Goldflclds 6 1/4
Hast nand..... 6 10/32
Chartered ..... 2 1/8

. PROPOSITION DE LOI
PariSj 28 janvier*. •— La distribution

de la Chambre comprend une proposition
de loi de M. Flourens . sur l'expulsion des
étrangers. M. Plourens demande que
l'expulsion ne puisse être opérée qu'en

•vertu d'une sentence du Juge de paix dit
' lieu de résidence ou de passage de l'étran-

ger. Cette sentence pourrait être frappée
d'appel.

US.E INTERPELLATION

Paris, 28 janvier. — M. Paul Meunier
déposera demain, sur le bureau de la
Chambre, une demande d'interpellation
sur la nécessité d'étendre à tous les corps
d'armée les mesures prises par les gônér
raux Peigné et Dessirier en vue d'mter-
dir aux troupes l'accès des cercles catho-
liques. -

LES IKGïDEfîTS B'AOBERVILLIEBS
Paris, 28 janvier. — Le juge d'instruc-

tion André a rendu une ordonnance de
non lieu en faveur de MM. Charbonnel;
Bérenger, Laurent Tailhade, Gustave
Téry et autres personnes inculpées dans
les troubles de l'été dernier à l'église
d'Aubervilliers.

Les apaches peuvent recommencer.

LES GRÈVES AGRICOLES
Cette, 28 janvier. — Les ouvriers agri-

coles d'Adissan viennent de déclarer la
grève générale. Dès mesures sont prises
à Lezignan pour assurer la liberté du tra-
vail. Le maire a convoqué les délégués
ouvriers et les propriétaires.

Paris, 28 janvier. — On s'est exclusi-
vement entretenu aujourd'hui, dans les;
couloirs .du Palais-Bourbon, des déclara- .
lions faites par M. Camille Pelletan, au
sujet du discours prononcé par M. Rou-.
vier sur la question du rachat des che-
mins de fer, déclarations qui ont été re-
produites- par la Dépêche de Toulouse.
La plupart des députés se montraient
très surpris de l'incident, car il leur avait
semblé que l'intervention de M. Rouvier
à la tribune n'avait pu se produire qu'à
la suite d'un accord intervenu en Conseil
des ; ministres, on assure même que dans
le Conseil qui avait eu à arrêter la ligne
de conduite du cabinet sur la question du ,
racliat, M. Pelletan n'avait formulé au-
cune objection contre la décision prise,
mais qu'il avait seulement demandé, en
raison de son opinion bien connue sur la :

question, l'autorisation à s'abstenir au
moment du vole.

Nous avons vu cet après-midi un cer-
! tain nombre de députés du bloc ; . il résul-

terait de leurs déclarations quëTinterpella-
tion Rudelle serait renvoyée à la suite.

Paris, 28 janvier. — L'Agence Havas
déclare qu'elle est autorlsée'à dire que le
ministre des, finances n'a reçu la visite '
d'aucun* journaliste et que les déclarations
qu'on lui prête sont- donc dénuées de-fom
déments. _•]

, —^~ -——i _gfe_; " . —:—;— —:—

ini? stm LE HepOMiii
Paris, 28 janvier. — On signale à

12 h. 30 un accident sur la ligne du Mé- 
tropolitain des boulevards extérieurs. Un
train serait en flammes prés de la sta-
tion de Bcrbès. La préfecture de police, i
à cette heure, n'est pas encore informée. 
Les détails manquent. «

Paris, 28 janvier. — Le bruit d'un acci- : ,
dent sur le Métropolitain est heureuse-
ment inexact. Le moteur d'un train d'essai
ne contenart pas de voyageurs qui pas-
sait sur la voie aérienne de Barbes, a fait
jaillir des étincelles faisant croire aux
passants -à u» accident. J
— *&. (

LEOPOIO ET LILLElâGiE \
—___ i

Berlin, 28 janvier. — La presse berli-
noise, obéissant à la consigne du ministre
des affaires étrangères, a affecté d'igno- f

:rer la présence de Léopold à Berlin. Cette {
attitude est tellement contraire aux habi- g
tades des journaux allemands qui enre- ï
gistrent en général les plus petits faits et '-î
gestes des souverains étrangers, qu'on se- - 3
rait tenté de conclure que le gouverne-
ment fut médiocrement charmé delavi- i
site du roi des Belges. i

Il faut reconnaître que le gouvernement
et l'opinion publique sont très hostiles au
Congo. On prétend que le partage du ter- if
ritDire neutre de Moresnet est définitive- i
ment réglé ; la Prusse s'annexerait le vil- 1
lage de Moresnet, soit les 4/5 de la popu-
lation du territoire litigieux. i

le prince de Saxe-Meiningen, beau- .
frète de l'empereur, dont la brusque re- k
traie du commandement du corps d'ar- i
met de Bresl.au a causé sensation, est très I
gravement malade • il a perdu l'usage de ï
ses membres.

 — -s>» J

Extraits des journaux qui paraîtront \
ce matin à Paris.: '

Paris, 3 heures du matin.. f

la République Française.— M. Latapic: à
ï. Pelletan a passé dix ans de sa vie, -

etl on pouvait presque dire qu'il a gagne n
S* vie pendant dix ans à combattre les |
•conventions scélérates». Il va continuer à Jl
à gagner en les défendant, car il aura -
jeau dire qu'il ne les défend pas, il les dé- S
rend tout de même, puisqu'il soutient par »
sa présence le gouvernement qui les fait
triompher.

Rien n'est plus plaisant que la plaidai- }
ne qu'il soutient devant lui-même et de- 1
vant les électeurs de la Dépêche de Tou- à
louse, pour se persuader qu'il reste logi-
que et digne en gardant sa place à côté de "
M. Rouvier, qui l'a visé personnellement f
dans son discours et l'a convaincu d'im- |
puissance et de versatilité. « Moi, versa- f
tile, répond en substance le ministre de la -

: marine, je suis décidé à garder le pou- t
voir à tout prix. » Y a-t-il rien de moins l

: versatille, en effet? M. Pelletan fait
preuve qu'il a de la suite dans les Idées. K

Il n'y a qu'une observation à faire, c'est *
Qtu'au lieu 4e yester flijèle aux idées qu'il î 1

croit justes, il ne tient plus qu'à celles qui
lui profitent. _____

Le Soleil :
M. Rouvier n'a pas tenté d'escamoter la

difficulté ; il n'a pas masqué ses critiqués
d'euphémismes conciliants, il a mis à nu
la situation, en vrai financier du Danube.
Son audace ne s'est pas arrêtée là : il a
proclamé son dédain pour les prétendus
engagements d'une Chambre qui n'hésite
pas, sur la mise en demeure du premier
venu, à trancher les plus redoutables
questions, d'une formule improvisée, en
Un de séance ; il. a dit très haut le cas qu'il
faisait des programmes votés en bloc,
dans l'émotion communicalive des con-
grès, oit la rhétorique coule à flots.

Enfin, il a souligné d'une ironie tout à
fait suggestive les variations de la socro-
sainto majorité.

VIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

Communications et Avis Divers
Syndicat- cies artistes réunis. — Les mem-

bres de l'Association professionnelle des ar-
tistes sont priés d'assister ' aux obsèques de
Mlle Girié, .sociétaire, qui auront lieu aujour-
d'hui vendredi, à 2 h. 3\'t.

On se réunira à la maison mortuaire, 3, rue
de la Poule, qui Couve, à Villeurbanne.

Les fervents de la danse. — Les cours de
danse ont lieu les mardi et vendredi, de 8 h.
à 10 h. 1\2, au siège, café Ribod, 10, rue Belie-
corclière. Les dames ne paient pas de cotisa-
tion.

La Société organise, pour le 21 février, une
grande matinée de gala avec concours dé
valse, à l'hôtel du Chapeau-Rouge, grande rue
Guillotiêre, 47,

Intermède chorégraphique par les prévôts
dû la Société.

Courrier des Sports
VÉLQ-ARJBAL LYONNAIS

Messieurs les sociétaires sont priés d'assis-
ter à la réunion extraordinaire qui aura lieu
le samedi 30 courant, à 8 h. 1/2 du soir, plaçai
Carnot, i.

Ordre, du jour. .* Réélection du bureau,
compte rendu annuel, questions diverses im-
portantes. -

AUTO-OYCLOPKILE LYOMAIS
Le grand concours de cochonnet individuel

qu'organise i'A.-C.-L. aura lieu aujourd'hui
29 janvier et vendredi prochain» à 8 heures 1T2
précises.

Jean Ro.h.

Cooifiep des Spectacles
Nouveau-Théâtre.— Tons les soirs, jusqu'à i

lundi inclusivement le Cœur et la'main, :
opéra-comique en trois actes, musique cle.Ch. j
Lecoq. A l'étude les Petites Michu.

Casino-Kupsaai. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2, j
concert lyrique, à 9 heures, premier acte de
C'est Chic ! grande revue locale et féerique
en 12 tableaux. Samedi, à minuit, grand bal
des Pêcheurs de Lune,

, Concert de l'Horloge. — Dans un cadre de
charme et de luxe, avec la bonne note comi-
que et locale, 'Pau-poule â ilïorloge enchante
les yeux et les oreilles. Cette revue modèle
ne laisse rien à désirer ;tout est parfait dans
son interprétation et c'est, naturellement, ce
qui a l'ait soi) grand succès.

Mlle Bréyille, commère exquise, et M, Strit,
élégant compère, conduisent .la Revue joyeu-
sement à la tête d'une troupe d'artistes talen-
tueux, tous connus et aimés à Lyon.

Bureau de location ouvert tous les. jours à
l'Horloge, de:10 heures à 0 henres.

Cirque Suédois (salle Rancy). — Les très
intéressants spectacles qu'on peut voir chaque
Soir au cirque de l'avenue de Saxe, sont di-
gnes en tous points de la faveur des Lvon-
nais. .

La cavalerie absolument hors pair de Sclra-
mann, ses merveilleux dressages, ses troupes
d attractions de toutes les nationalités. Les
clowns impayables fout la joie des familles
qui s'y donnent rendez-vous. La salle est con-
fortablement chauffée.

Bourse Commerciale
Paris, 28 ianvier.

Farines fleur
Tendance calme
Courant 29...
Prochain 29...
4 de Mars 28.-75
4 de Mai...... 28.75

Blés
Tendance calme
Gourant 21...
Prochain...... 21.25
4 de Mars 21.25
4 de Mai 21.25

KALLE AUX .GRAINS

Blés. — Tendance soutenue, on cote : Sar-
,b.e, Mayenne, Anjou, Poitou, 20 à 20,25. Tou-
aine. Beauce, Centre 20,50. Brie, 20,50 à 20,75.
soissonnais, Champagne, Bourgogne, 20,25 à
!0,50. Bourbonnais, 20,50 â 20,75! Oise, 20!25 à
ÎQ-.5.0. Nord- 20,75 à 21. Eure, _0,Î5 à 20,50 les
,00.kjlos, gare des vendeur-.

Sons. — On cote ,• Gros sons, 11.75. 3 cases, '
0,75 à 11,25. Recoupettes. 10 à _Q,_5 ios 100
dlos.

Seigles. — On cote : 14.50 à l.,15 les lOOkil.

Orgss. — On cote : Beauce, 15,25 â 15.75.
.arthe et Mayenne, il- à 14,75. Yonne. 11,50 à
5; Champagne 14,50 à 15. Contre 35,50 les 100
dlogs, départ.

Avoinas. — On cote : grises de Beauce 14,25
es 100 .kilogs, Paris.-

Li-inea. — Le Havre, 2S janvier.— On cote: Jan-
der 155,50. Février, 100.00. Mars, 1G1.00. Avril
01,50. Mai, 162. juin, 163.50. Juillet, 103. Août
03> Septembre, 103.50. Octobre, 163.50. Novem-
bre 104.00. Décembre 16. .

Coter;;».—Le .Havre, 28 janvier.—On cote : Jan
rier-6,12. Février, 90. Mars, 95-87. Avril 96
dai, 95,87. Juin, 95,75, Juillet, 95,50. Août, 94,87.
Septembre, 93,75. Octobre, 86,25. Novembre
1,50 Décembre 79,62.

IM^^w..m-.M-,^, ,.-—-.—:... Il Hl'm-M !>*»'

ÂWIS DE MESSE
.. Madame Etienne BOISSON- et ses. en- '
fants : les familles BOISSON cl LYON.NET .
rappellent à votre pieux souvenir

Monsieur Etienne BOISSON ;
Chevalier de Saini-Gregoire-le-Grand  \

Marchand de soies ;

et vous prient de vouloir bien assister aur
service de quarantaine oui sera -célébré.
"dans l'église de Saint-Clair, le samedi.
30 janvier, à 10 heures.

(Il ne sera pas envoyé de lettres de
faire part).

GQUR8 OU~ i§_8_-. FÏE

Le Havre, 28 janvier. '.
a in-i— ' " •-!—.—— '  ' -, -=-arî
ÇL-_. PttKC. OTIVEHTURE CLOTURE ,1

Cour. Juil. Courant Juil. Cour. Juiî. j

94 50 93 87 Cotons 96 50 97 75 '"Â"
Soutenue

155 50 16a .... Laines 156 .' 163 50 .... ;
Soutenue 

48 .. 50 .. Cafés 48 .. 50'... -. _« ï. ïi
t Soutenue .«

 . ^«»— .... M^i.,^. u-.^-
/

FiJMULE- D'âBJOai'li
Premier arrondissement. — Mazallon Ma«

rie, religieuse, 66 ans, rue des Chartreux, 10.
f. 9 h.

 [

Deuxième arrondissement. — Antony
Jean, menuisier, 59 ans, H.-I)., f. 1 h. Dau-
guin Hen; Jette, 2 ans, r. Gilibert, 33, f. 1 h«
Bonneaf, Pierre, domestique, 49 ans, H.-D., i,
7 ii.' Juntpia Jean, soldat au 40% 22 ans, IL
miîiiairc'S, L 3 h. Gerbeault Maàe, épousa
•-'Joiîidre, sans profession, 71 ans, rue Rem".:
parts, i3, f. 9 h. Decombo Claude, 14 ans, Char
îitô, f. 2 h. Marchiàro Jean, matelassier, 5f
haig> rue Jawnte, S0. f. 3 h.

Tro-isié-.ne arrondissement. — Cognât
Georç'«\ 5 ans il'i, rue Béchevelin, 86 ans, f. i
h. Dumsjj iaaïs, épouse Verner, confecliom
rieuse, B5 ans, rue Bonnel, 89, f. 1 h. Foûtei*
J.,lSmois, impasse Saint-Victorien, 4. f, 8 h.
Pe.'onne Joseph, manœuvre, 48 ans, q. Claude»
Bernard, 2, i. 9 h. Colas Joséphine, épouse:
Pré, blanchisseuse, 47 ans, rue Colombier, 15,
f. 10 h. Sassons Germain, tonnelier, 18, rue
Vendôme, 237, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. —Pages Jean»
67 ans, rue du Mail, 7, f. 7 h. Fontaines Claude
retraité, chevalier de la Légion d'honneur, 8|
ans, passage Benoit, 4, f: 9 h. Neyret Jean, 61
ans, Hôpital, 'L 10 h. Bézand Hen _[, 2 ans i\2f
rue Duviard, 18. f. 1 h. Béguin François, i. p.
tue do Dijon, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Chais Posa»-
religieuse, 80 ans, rue de l'Antiquaille, S, f.7h,;

Bonnat Pierre, confiseur, 34 ans, quai Pïenw
seize, 19, f. S 1K Brunet-Lecomte Marguerite.,
s. p., 28, chemin de Saint-Just à Saint-Simont
f. 9 h. Sablier Françoise, veuve Carrichon, (A
ans, chemin des Grenouilles, 14, i'. i h. Guisi-. .
nier Jean, sonneur, 62 ans, place du Marché,-*'
f. 1 h.

Sixième arrondissement. — Piquet Mariet
épouse Bouvier, s, p.. 68 ans, cours Lafayeitec
19, f. 8 h. Gauthier; Jules, négociant, 41 ans,
rue Pierre Corneille, 61, i. 9 h. Bayet Victo-
rine, veuve Cote, 'commerçante, 54 ans, rua
des Charmettes, 118, f. 2 h. Baruth Rodolphe,
14 ans, rue Vauban, 2, f. 3 h.

Toutes les communications concer-
nant le Rappel Républicain doivent 'être
adressées, 3, rue Stella. Lrjon,



1IÏET 'R'AF*iPK-i__- -.RÊF'O'B'IL-I'CÀIr*- ^ ^ ^ rMf?1tf,__^^ •
- ^^H.~. . . * ""'3?

jBUMJAHUillll MIHUWIim.WM—WIIHWMHLH,IU»IJLJ.1HI]UW1»W

JOOURS- US I__Y@Pi
Du 28 Janvier 1904 -

CLOTURE A TERME
__»•/-•"•'•••••..• 97 70 Banque Ottoman». ...J 587 ..

Espagne 4 •/. Ext 85 975 Nord Espagne .... 183..
Italien...;...... 103 45 Saragosse.. 313 ..
Turc unilié..." 8G 90 Rio ..,<.-. 1237'..
Crédit Lyonnais 1137 .. Briansk..... >'. . ..
Métropolitain.. .527 .. Thomson-Houston ... .. '

CLOTURE AU COMPTANT

A-TONS OBLIGATIONS

CsideLyon. .,... ' Lyon fusion ancienne, , 451 ..
Aciéries de Piifminy... 2170 .. — nouvcllo. . 454..
Aciéries de la Marine Rhône-Loire 40/0.... 643 75
Aciéries de St-Etîenne. 1375 .. Anclalous 1™ ,
Forges Alais.. ....... 155.. Autriche 1<" hypoth... ;,.;.
fiommentry-Fourchambt — 10* — ..- 446 ..
Constructions françaises 120 50 Lombardes anciennes. . 320 75
«reusot .• — nouvelles.. 325 .,
ïraa'che-ConiW 305.. — — 40/0.' .....
«franco-Russes...,,-. ,. ... .. Nord Espagne 1".... 350 ..,
«orme 124 75 - 2..........
FartXama 890.. — 3*.... 333..
Petite Kama...., 86 •• Asturies 1" ..
Blanjy ..',.. , 1250.. Saragosc 1" 390..
JJércstow — 3" .... 3SO ..
foire 233 .. Ville do Lyon 103 ..
«ontramliert.....,..; 902 ..'Ville de Paris 71..... 409 ..
féronnière 474 .. . de 98 421 ..
faye-dc-GieC. .*..,... 30 25 Communales 79. ..... . 484 50
ft-Etienne. .......... 407 .. Foncières. 79 ........ .< 508 ,.
flrrifail 421 .. -Communales 80 507 50
fi^én. de Navigation. ... .. Foncières 83 ,. 442,-.
Banque privée. ..;.... 432 ,. — 85..' 4SI ..
Iftaniiv, d'Angçj'S 275 .„ Communales 91. .. .... ®_ 25

»- de Brest . . Foncières 95 ........ . 481, 50
'i» de Limoges... 495 . ; 'Communales 99. . . . . ; . 475 ,,
«r - Jde -N»tfrtll«..:. ... .'. .Tramway de Lyoh'4 0/0 310 ..
'£- de Lyon...... 853 .. — 3 1/2-299..
§. Ouest-Electr... 200 .. Traction,,

i — Oran ... BlaMy ,
SToieétroite (St-Etlennc) 395 .'. Loire nouv .....,;... ... ..
Ipeuic-Passages ,.. ... ., Gaz ^de Lyon 304 ..
Srand-Bazar .... 630 ;.. Eaux, éclairage..;,,,. .'500 50.
Çordelicrs ... .. Jonagè 4 0/0...,,,,,. 500..
glace (C" Générale)... ... .'. Russe Mérid .., 343 .,
Phonographes . . . .... . . », , . Trifail. . ...,..,.,,,.. 514 . .
Plaques Lumière 411 . , Barcelone Dir , . 270 , ,
Anciens Etabliss. RivaL !.,.,; Cacérès.,. ........... ... ..
tlslncs du Rhône .... Ségovie.. .,..,.. ..

-COU^S DE PARAS
Du 28 Janvier 1904

«_«(IMU Tcr»»_c. Preml» Dernier
Clôture ItHmu Cours Cour»

97 751 Ï35 •/. trançai» 1 97 721 97 72
 SS 1/a •/. français ,,..: ...... .. ..

102 40 Italien 5 «/• • •• 1°2 15 102 40
86 20 Espagne 4 '/. Extérienre : . . , . 86 05 86 10
62 02.Portugais nouveau 61 85). 61 95
81 50 Russe 3-/. 1891.. 81 25 81 80

I 87 02 Turc unifié , 86 85 86 35
I ... .. Turc4 •/. ....

80 80 Argentin Reaclslon 80 80 . 80 60
77 80 Brésil 4 •/ ., 77 65 77 65
73 45 Serbe 4 •/...... 7325 '7327
... ,. Banque de France « ..

'. 671 .: Crédit Foncier..,,.......; 670
 Comptoir National d'Escompte :

1137 .. Crédit Lyonnais...., 1138
1108... Banque do Paris 1110 ..11C9 ..
587 .. Banque Ottomane....... 586 .. 585 ..

 Banque Autrichienne .... , .,,.' ... ..
1412 ..Paris Lyon 1414 ..1410 ..

 Autrichiens '.
ÏSMKÏ ..Lombards........ , 89 50 . .. ..

313 ..'Saragosse 311 ... 313 ..
184 .. Nord Espagne 183 .. 183 ,,
685 ., Thomson-Houston 655 .. 684 ..
. .'.. Forces Motrices du Rhône 445 .. ... ...
527 .. Métropolitain 528.. 530...
539 .. Dynamite C" S37.. 529,.
308 .. Briansk 304.. 305..

1635 .. Soznowice .....1690 ..1688...
4055'., Suez., ;.„.,.-,........ 4040 ;. .4040 .,

1241 .. Rioïinto 1238 ..1240 ..'
88 .. Consolidés à Londres.,".... ..,'.,. ..-88 1/1687 1/16 .

APRES BOURSE

ES •/ 97 52 1 DeBeers. ... .. I Goldfields ......
Tharsts . ... ... | Chartéred .... ], EastRand ;.. ..

CHANGES SUR PARIS

Londres L..... 25 16 ./.
Madrid P 37 10 ...
Barcèlonne P. . . ,37-50 ....
Lisbone U 656 . . ...
Vienne. FI 35 36 ,,. *
Berlin Rm...,. 81 40 ...
Hongkong 2 27 ... .
Shanghaï..,,.. ,3 29 ...
Jupon 2 53 ...

Bruxelles...... 100 20•'./.'
Rome L 100 03 3/4
St-Péter. R.... 37 47 ./.
New-York D .. . 520 ..:/-.
Amsterd. FL... 47 97 1/2
Constant. Lt .... 22 68 S/4 ,
Sing^pore 2 27 ...
Bombay...., ) A, «7
Calcutta..... J l •"

fllPIES D'OR

Do Béera ordià . , 509 50
French Rand.... 69 50
Robinsou Gold... 245 .,
Robinson Rand.. .. ,.
Chartéred " '53 .,.
C01130I. Goldfields 158 .-,
Langlaaç. Estât. 87 50
Randfont. Estât. 64 25
Sheba
Simmer 37 50

Paris, 28 janvier.
Ferreira 510...
East Rand...,,., 167 ,.
Kleinfontein
Geldenh. Estate. 147 50
Transwal.. 99 50
Bechuanaland ,
Mozambique Si 50
Durban ,. . . , ;;>,
Xancaster.....,, 57 ..
Rand Mines 238 50

BULLETlW •FINANCIER",

LYON
Lyon, 28 janvier 1904.

S'ir la clôturé de Paris, avant bourse, on
était très., bon.

Dès l'ouverture, les offres dominaient, on a
donc débuté lourd pour flnir faible.
,En général, on ne croit pas au relèvement
de la cote avant quelque temps.

. On _ coté : 3 0]0 97.75 et 97.70, Italien 102.45,
Extérieure 86.05, pour fermer â 85.&7S : Turc
_'0i0 uniflé 86.90 - 86.95 - 86.85 - 86.W : la Ban-
queOttoniane 586 et S87 ; le Crédit Lyonnais
1137, le Métropolitain 527, le Nord-Espagne 184
et 183, le Saragosse 311, 312.50 et 312, malgré '
le change à 37.50 ; le IUo-Tinto, de 1241 à
1242 pour toucher 1236 et clore à' 1237. -

' Dont 10 au 14 fév, : 1263.' . .
Le Cuivre clôturait a Londres à Liv^ 56, 12,

& en hausse de 12 Schel. 6,'maisNew-York
était inchangé à 12.75 et l'Amalgamated' avait i
fléchi -à. 50.37, les autres, sans changement.

Lé malaise persiste, le conflit russo- :aponais
est loin d'être terminé, et, sans croireà la;

f
uerre, nous persistons dans notre manière,
e voir, qui est mauvaise, et nous ;ne pouvons

que conseiller la plus.grande prudence, à l'ap-

proche de la liquidation qui, d'après nous,
sera. iort. laborieuse, en raiso-a^des dénoneja- r

'lions de reports. .
Comptant. — Fonds d'Et&ts : Autriche 40/0

103.75, Chinois 1895: 98, Unifié 106.50, Privilé-
giée 101.50, Portugal 3 0/0 62.40, Russie 1880 :
99.30, 1890 : 99.65, Consolidé 99.55, 1891 : 81.30,
Serbie 7-2.75.

Actions. — Comptoir national d'Escompte
613, Société Lyonnaise 609, Suez 4052, Bons
Panama 131, _onage.4_l, Gaz Venise 735, Cau-
case 265, Electro 885, Hochet 1319, Algérie 110,
Croix-Pàquet'669, 665, Croix-Rousse 370, 305,
Voies Dauphiné 95, Dijon 160, Limoges 500,
495,- Nous l'avons recommandé en', temps
voulu. BrOrï 78," Bêrgo'ugnan 1005, Georges
372, Dynamite 68, 70, 50, Chardonnet .1346,
Givet 449, parts 135.

Obligations.-^ Dpmbes 448.50, Croix-Rousse
390, Dauphiné 238, Dijon 435, Drome 418, Saint-
Victor 265, Valence 4 0[0 '350, Marine 507,:50,
Kama 508, Bérestow 502, Loire 1275, Naviga-
tion 502.50, Tresses 494, Coronada 27, Fonciè-
res *43.

En Banque.— Mines d'or'. ^offertes. se
Chartéred 57.50, EastRand 170-169 50, Gold-
fields 160-155, Rand-Mines 241-239, Transvaal
Land 101. • ; , '•''. ':'''

Actions.- — .Tharsis '121, cPottendorff 511, |
Borftx 553, Avignon 80,.Montolie_ 275,,CastUlo,
30, Pile Bloc 26, Electrodes 396, Electro-Chimie
*75, iGlade 45, Bar' jouis; 75,'Nôguièr 140, Eàen'
116, jPorchèr.e 4, Alimentation 82, Cycles 48,.
Anagahà 94, Platine 291. ; .

Obligations.— Glermont 503.50, Pont-Lignon
.467, ITannéries 480, Romanche 485, Bons 1889,
6.75; Gcmmunay 275, Porto-RiCQ-75, Zaïra $9,<
Jourievka 435; Vienne. 427,, Varsovie 2G7, Che-,

jaxinfs locaux 428.
. TREBLA." '

.'"Pï S. —Lé êhroniqueilr Trebla répondra à
toutes les ^demandes d-a  renseignements. Join- 
dre un timbre de 15 centimes.

. . PARIS. .
Paris, 28 janvier.

En premier, partie de la- séance marché
lourd toujours â cause de l'incertituderôgnànt
au sujet dés affaires, d'Extrême-Orient, Plus
tard on. reprend dans l'ensemble de 13, cote,
Bourse témoigne de meilleures dispositions.
Toutefois, en dernière' heure; nouvelles offres,
rente française affectift; Bruit court que M.
Rouvier donnerait ... sa" démission. Clôture
lourde, fonds d'Etats faillies, rente turque très,
offerte.

On reparle de la Macédoine et la spéculation
un peu chargée à la hausse, procède à do nou-
veaux allégements de positions. Chemins
français plus calmes. Chemins espagnols peu
actifs. Métropolitain toujours recherché, finit
encoro.eu plus-value;; Thomson. inactive., B.on
courant de demandes! sur le Gàz qui termine
en avance sensible. Valeurs industrielles rus- .
ses. irrSgultères. Rio-Tinto irrêgulier mais
finalement plus lourd. Aurifères ouvrent
lourdes, .s'améliorent, puis fléchissent en lin
de séance eu sympathie avec le marché ol'll-
ciel i .-. . • j ru fa m 0

Berlin, lourd, Londres.çalmé. ,

'•INFOBlÂTIONS-FINMICiÉRES

Compagnie parisienne d'éclairage et de
chauffage par le gaz : •-

Recettes de gaz (IL ' 1902' 1908

Décembre. . ... . '.. 9.880.797 78 11.136T627 16
Augment. en 1903. 1:255.829 68 soit 12 71 0/0

Total do l'année.. 88.740.823 66~96
r
592.733 08

AugméHten'1903. 71845 909 12 soit -8 84 0/0

{1)1 Y compris la somme payée par la ville
dé Paris pour l'abaissement du prix du gaz.

Compagnie, clés tram:ioflys de l'Est-Parisien. 
Recettes de la 3" semaine cïe 1904, ; 81.687 85 •

-— . - - — ';' 1903. . 83 844 28

Diminution en 1904. . ;J456 40
 f '.'.' ;' ' " '—^_ '

:
'

MâTÀux. — Paris. -- Métaux À racqtiiftéa
(0/0 kiK'L-— Cuivre : 153 , . . — Etaih:- 355 25.
— Plomb : 34 75. — Zinc : 58 50 — Londres
(par tonne de 1.010 Ml. o;48).27- janv.— Cuivre;
Chili on barres disp., Ifv. st. 56 1/2 ...Liv,
3 mois, liv. st. 56 1/4. — £6 janv..: .Etaiiii
Comptant 127 10 ; Liv, 3 mois, 128 5. ~ Zin'ci
Comptant, 21 8/9 .. ; Liv. 1 mois . ..— Plombi
Anglais, 11 7/6 ... — Espagnol, U 3/9 ./.. -
Argent : 26 1/8. ' " ' ' '

(ÛHOSES ET IfSPRESSiSSS LYONNAISES)

Sous ce litre, notre ami et collaborateur
Léon Bferïl 8, va faire' paraître très pro-
chainement une élégante pl_quet'te luxueu-
sèment éditée.

Qèt ouvrage- ne devant'.être tiré qn^i u_
tf_S; petit, nombre d'exemplaires, les lec-,
teurs dit Rappel Républicain qui désire*.
rMenfe le. posséder, .sont priés de vôuloii '
bien l.o retenir, 4os maiiiieriànt, dans nos
bureaux. [ '.'
,Lë prix du volume "est fixé à, dsuj, .

frartes.

. Le Gérant: CH. LAMBERT.
,'| [' j ' .... . ,—-, , " ,/'  —y—r—,. " ..——_

tmpj. WALÏËNER ET C", 3, rue Slefla.— Lyo?

i . rroi-To« un RAPPEL RÉPUBLICAIN DP M JMVM

_ 5Q -
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Jules MARY

TROISIEME PARTIE

Fille et Sœur

III

î >— C5iîez-moi votre lour, — Iais-W-
moi passer... cinti ou six minutes rie
.plus ou de moins ,qu'est-ce que cela
iptut faire, .à. vous autres... tandis que
moi... ' -

i Mais elle n'osa. point.
Ceux qui étaient là ne l'avaient mê-

me pas regardée, lorsqu'elle entra. Ils
; ne l'eussent pas comprise, si elle se fût
,adressée à eux.
 Alors,, avec des battements de cœur
qui la faisaient souffrir, elle s'a_>sit
Sdans ùi- coin, se faisant pdite.

 1 . „_ 1 ———,

Une heure s'écoula, après quoi l'avo-
cat l'introduisit dans son cabinet un ;
peu étonné d'une pareille cliente.

Trémolo, toujours curieuse, aurait
voulu la suivre et avait fait mine de se
lever, mais un geste de Nabote l'avait
retenue à sa place, malgré elle.

La porte du cabinet fermée :
—' Je.suis Denise Lauriot, la sœur de

Lauriot le boucher que l'on a condam-
mort et dont vous avez pris la défense.. ,-
dit l'infirme.

— Ah ! pauvre enfant ! Et votre mè-
re ?..» J'ai appris qu'en entendant la
condamnation de Lauriot, elle avait eu
une attaque de paralysie...

— Ma mère restera paralysée..-f' Je
viens de la voir... l'immobilité est com-
plète... Elle ne peut plus ni parler, ni
faire un geste.

— Qu'allez-vous devenir, mon enfant,
Car vous n'avez pas de parents... vous
n'avez guère d'amis... vous êtes seule .

— Non, monsieur Dervaux, vous vous
trompez, je ne suis pas seule, dit Na-
bote en relevant la tète.

— Qui prendrai soin de vous ?
— Mon frère...
L'avocat regarda Denise d'un air, sur-

pris, puis croyant avoir mal entendu,
pris de pitié pour cette petite, abandon-
née ;

— Vous avez un
1
" autre frère ?...-

— Jacques, celui qui vient d'être coi-
damné... Je n'ai que lui...

— Hélas ! mon enfant; il n'a pas dé-
pendu de moi de le sauver, mais sa cai-
se est perdue maintenant, bien perdue;
comment pouvez-vous encor*- comptir
sur lui .... _-,'""

Denise, un moment, hésita si elle re
se confierait pas au défenseur de soi
frère ,si aile ne lui raconterait pas fe
crime tel qu'il s'était passé. Mais, ai
moment de livrer sa mère, elle eut une
épouvante.

— Monsieur Dervaux, j'ai un conseil
à. vous demander.

— Parlez, je désire beaucoup vous
être utile.

—i Veuillez me donner d'abord quel-
ques renseignements. Comme je lis
souvent les journaux, je sais que tout
n'est pas terminé après la condamna-
tion à mort. Il reste encore des "chances
à mon frère pour que l'exécution n'ait
pas lieu... est-ce vrai ?

.—i Oui. Mais je ne voudrais pas vous
laisser un espoir que l'événement rie
réaliserait pas.

—i Ne craignez -rien, je suis forte..,:
Elle tremblait de tous ses membres.
Pourtant elle reprit :

, _- Que va-t-il arriver maintenant î

_aa__iTii_flBawiirewKvP?^^

n
— Lauriot a trois jours pour se. pour-

voir en cassation. Je lui ferai signer son
pourvoi ce soir, ou. au plus tard demain,
— mais demain sûrement, car c'est la
dernière limite...

— Vous le verrez ?
— Oui, mon enfant.
— Oh I monsieur Dervaux, dites-lui

• bien que je l'aimô et que je pense à lui
et que je sais qu'il n'est pas coupable...
Et surtout, oh ! surtout, cachez-lui la
paralysie de ma mère..*

— Pourquoi ?
Denise hésita de nouveau ; puis :

' — Il est bien inutile d'ajouter a tout
, ce qu'il souffre une douleur de plus,
dit-elle d'une voix basse, profondément
émue.

L'avocat lui-même était troublé, mal-
gré son cceur bronzé au spectacle de
ant de misères aussi terribles.
— Et après le pourvoi ? demanda De-
iise, qu'arrivera-t-il î

—t Le pourvoi sera rejeté.
— Ensuite ?
— Il y a recours. en grâce...
— Eh bien ? Pourquoi n'achevez-vous

ps ?
— Lauriot, vous le savez, persiste h

dfe qu'il est innocent...
— Il l'est .monsieur,», devant Dieu,

ierous le jure !.«.

— Or, il m'a déclaré, hier, au sortir
de l'audience, qu'il ne consentirait ja-
mais à signer co recours en grâce...

— Il vous a donné les raisons de son
refus ?...

— Oui. Voire frère considère ce re-
cours en quelque sorte comme un aveu
de son crime, comme une attestalion de
sa culpabilité...

—' Pauvre frère 1
r— Celait la seule espérance qui lui.-.

restait. Il se l'enlève lui-même et de gai
té de cœur. H ne lui reste plus...

— Pour vous, monsieur," il est perdu,
n'es, ce pas ?

— Our...
— Et l'exécution aura lieu ?
— A bref délai..,.
—| Le recours en grâce pourt-ail-il ta

retarder, ? .
— Assurément.
— Do combien de jours 1
— Je l'ignore. L'exécution u'pst or-

donnée que lorsque le chef de l'Elat a
refusé de signer la grâce. Or, souvent
le président de la République hésite
avant de refuser ou d'apposer cette si-
gnature qui. tue un homme ou lui rend
l'existence. Souvent des semaines entiè- '!
res se passent avant que l'on sache si le i
chef de l'Etat usera as. son droit de cJé- j
menne suorême,-_

— Ce recours ,il faut qiié mon l'rèit
,1- signe...

—\\\ s'y refuse... ne vous l'ai-je pas
dit ?

'—-: Il le signera, lorsque vous lui au-
rez raconté ma visite d'aujourd'hui,
lorsque vous lui aurez dit ([Ue c'est mot
qui fie veux, qui le lui ordonne, lors-
que vous lui aurez rendu un peu d'es-
poir en lui affirmant que tout n'est pal

-désespéré ; que je veille, moi; et que'
dussé-je mourir à la peine, je ne laisse-
rai- pas la justice s'égarer plus long<
temps et accomplir jusqu;au bout une
aussi épouvantable besogne... Vous lui
direz cela, monsieur Dervaux.'je le vous
prorhel!oz-le moi, jurez-le 'moi !...

-—Je vous le jure, mon' enfant !...
. — 'Merci !
-- Mais vous pariez de sauver voire,

frère comme si. vous aviez entre les
mains dos preuves de son innocence t.
bi vous connaissez certains faits .eapa».
blés d'éclairer, la justice, vous avez eu
tort de me les cacher, ou au moins de ..
no pas prévenir le tribunal avant la
condamnation. Que savez-vou-. donc, ,
mon. enfant, quel est votre projet ?

—- Je veux aller trouver le juge d'ihs'
traction qui a interrogé mon frère, ou
le procureur général.

(A suivre,'}


